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fin , & flir NaïlFe en Dardanie, (ce qui ëff pliis* 
Hélène fa yraifemblable ; ) qu'Hélène fa iï|re,| 
de tafle ou de noble extraôion,- 
aît été la femme ou la concubine 
de Conftance-Chlore : voilà de ces 
problêmes hîftoriques , fur lefquels 
on perd le tems à difputer dans les 
ténèbres. En bornant notre curiofi- 
té au *vrai & à l'utile , nous ne man- 
querons pas ici d'objets pour la fa- 
Idée gêné* tisfaire. Un nouvel: ordre de chofes 
Tcde. * ^^" va fixer nos yeux ^ .nouvelle capi- 
tale , nouvelle religion , politique 
■nouvelle: moîns*3e crimes écTàtàns, 
de fang répandu,: de révolutions 
violentes & foudaines ; mais plus 
d'intrigues, de perfidies & de mé- 
chanceté profonde; l'églife triom- 
phante de ridolâtne , & déchirée 
par des' difcordes inteftbes ; Tem- 
^pîre fc foutenant çnççps par fon 
propre poids, & menaçant ruine ae 
tous côtés : téîs font 4es |3*iftcîpaux 
obji;ts que préfisnte'Ie fièclerde Conf^ 
tantin , .^ qui '^ Êcm^t^iy^ .époque 
des plus niéHK>rabk5*^es contradic- 
tions frçqi{entes qui fe trouvent qntre 
- * ' 'lès attteuf^<;hi'étîarï5^ l«^t)aï(«is ré- 
' r "^ ^ptodcjStVlud^tftiafgéS'Wtt^^ 
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tîté. Jugeons par les faits conflans, 
& non par les éloge%.ou les fafi-^ 
res, C'eft le moyen d'acquérir les 
connoii&nces qui méritent notre 
étude. 

Conftantin, à la mort de fon père, ,05. ' 
.avoit eaviron trente -deux ans. Sa ^'*^^ord€$ 
figure majeftueufe donnoit du reUéf^^^Z^ 
aux qualités de fon ame & de fon 
génie. L'ambition excitoît en lui le 
courage; h prudence, jointe au cou- 
rage , conduifoit les entreprifes de 
I ambition. Galérius, qui le craignoit, 
lui refufa le titre d'augufle , &le don- 
na à Sévère. Gelui-ci trouva d'abord 
un rival dans Maxence, fils de Maxi- 
mien , que Rome & les foldats pro- 
clamèrent empereur. Incapable de & 
foutenir par lui-même^ Maxence in- 
vita fon père à reprendre l'autorité 
impériale. Maximien la regrettante ic Maxiimea 
la reprit, après avoir follicité ihiililè- tf^cd^cmp^ 
ment Dioclétien de faire la. même reur. 
démarche* Dioclétien préféra tou- 
jours fes légumes; foit quiliie.vou^ 
lut point renoncer au bonheur AéJz 
retraite, foit quïl ne vît aucune ap- 
parence de rétablir le ^ calme. das 
renpire. Sévère y '<tt:ahi^f)arj (f^iEoi^ 
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dats^ qo*oD Inî avoît débauchés , fiit 
rédukeopoide tems à s'ouvrir les 
▼eiaes. 

Maximien craigmtcependaiitbie»» 
tôt (Tctre accablé par Galérius. U 
p& dans la Gaule; il s'unit Conf- 
tancin , en lui &î&nt époufer fa fiUe. 
Gglérios arrive fur ces «ntre£ûtes. 
Maxence emploie les reflburces de la 
traliifbo contre ce rival^dontles trou- 
pes fe laiflènt en grande partie fé- 
duire ; mais il manque Foccafion de 
s^affiorer de Ùl peribnne : Galérius s'é- 
€^ppe. Maximien £ufit ce prétexte , 
pour vouloir dépofèr (on fils: (on fils 
Uchafle d«^on». Chaflé & furieux , 
il xecoume auprès deConfbntin; il 
s'cfibrce de l'engager à la guerre , & 
niejxwnrant y r&ffir, il va joindre 
Oafetus lui-même, dans la vue, dit-il, 
de mcifier Tempire , ou plus vraî- 
^inlaUement , dans le deiTein de fe 
par qudque nouvelle perfi- 



- JEn préfence dç Maximien , & de 
tSKoclétton i|ui refufoit toyjour^ de 
remonter fur le trône , Galérius 
nomme augiÉfié, â la place de Sé^ 

-trère^ un9^«0bfoir,^cieux, baj> 
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bare5 un nommé Licinius, homme 
de gueiTe,^fàns autre mérite. Le 
céfar Maxlmln , outré de ce choix ^ 

Îrend de (on côté le titre d*augufte« 
la fcène varie perpétuetlement, Mia- 
ximien , brouillé avec Galérius , re*- 
paile dans la Gaule auprès de Conf- 
tantin ; & lui tend des pièges , pour ^^_^^^^ 
reconnoifTance de fes bienfaits. Pour^ 31- 
fuivi, arrêté, & encore traité avec ^^^^1^^^"*^'* 
douceur, il attente cotitre la vie de fon r'^Jre ] 
cepriflçe, qui enfin le force de s^é-f^^/^ 
trangler , & fait abattre fes ftatues. 
Le vieiix empereur avoit quitté & 
repris plufieurs fois U pourpre ;. en- 
nemi du rcjpos, ennemi de fon fiU; 
de^on gjendre & de Im-même. 

Galérius mourut Tannée fuivante. M<»ttdcG^ 
Les payens lui donnent dos éloges ; ^^^^ 
les cnrétiens ne le peignent que com- 
me un tyran. Ceft qu*il fat zélé pour 
^ le paganifme, & perfécuteur du chrit 
tianifme. Il publia néanmoins, fur la , 
fin de fes jours , un édit de tolérance, 
qu'on afficha dans Nicomédie. 

Maxence 9 autres perfécuteur » haïf- Tyran^Se <ic 
fcMt d*aotant plus les chrétiens ; qu'à ^^^^^^ 
Texempfe de Conftance - Ch^orf , 
Çpnffaptin lis bvorîiait, c^i par 

A...r ' . 
m 
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bonté, ou par politique. Mais fa ty- 
rannie^ ne fe bornoit point à eux:' 
tout Tetat gémiflbit de les cruautés & 
de fes rapines. Vainqueur' d'Alexan- 
dre ^ qui s'étoit révolté en Afri- 
que, il devint plus furieux après la 
viâoire. Non -content d'exiger de 
tous les ordres , même des labou- 
'^'reurs, de groffes contributions en 
forme de don gratuit , il employa 
toutes les injuftices , toutes* les vio- 
• len'ces , pour affouvir une infatîable 
rapacité , qu'irritoient les plus af&eu- 
fes débauches. Sous prétexte de ven- 
ger la mort de fort père , il projetoit 
1^ mine de Conftantin. Conftantin 
méditoit la fienne, fous prétexté d'af- 
' T franchir Rome die Toppreffion. 
311, ■** Celui-ci , toujours prudent & aâif 
onftananfe dansfes démarches, ne négligea rien 
j^rc* c©n- pour affurer le fuccès. Il mit la Gaule 
eiui. a couvert des invaCons^; it s'attacha 
les coeurs par de notïvellels marques 
4c bonté;. il pîopofà efefuite une en- 
trevue à MaxeBce,-qi6^pour toute 
. ^ réponfe, fit traîner dans la boue les 
"* fiatnes de Conftantin. C'étoit le fignal 
4*ttne gxïerre irréconciliable. La né- 
Qt^ti de IdiSkt btttçcfiip de troupes 



Romains. ^ 

fur le Rhin, enlevoit à Gonftantîn la 
plus grande partie de fes forces. Son 
entreprifei pfarôiflbit téttiéraire- aux 
officiers ; Vzttàét murmuroit ; il avoi* 
béfoin dé queli:}4ie refllMirce cttr^etdy; 
«aire. 

Alors, foitqu'uai lumière fomatu- n e?;^ 
relie lui deflillât to^jt à-<:oup les yeux j |^çf "* 
foit que les chrétiens, fort teuïtipli^ 
ûirtout dans les Gaulés , lut parufllnt 
des inftrumep^ pro|:fres ^ fes deflèins^ . . 
( cat les ambitieux fotildè-feî^ôligîoà * • 
même un relïbrt de politique i)ilh 
déclara en faveur du chriftiatiifme, & 
U arèoffa le monogramme de HCm^ 
Chrifi furie t^^um>'j qui devint \ë 
prittâpa>^Mdfti<ddés>Rôiî»aîns.P^r- Appadr 
fe»n& n'ignow^rapparîtion mîPa<H4i- ^^ ^ "^' 
leufe de la croix ; 'r^apportéôi pat^E»^ 
febe comme la caufe de fa coftveiM 
{km ; mîracle*dofit toute larmée- fut 
témouivTelon ôet kiftorîen , mais 
dont Laâatice' Df^^pài4e pas , &'qté 
dhroifrets écf WaÎM 'eèclé6all^<^és ; rèt^ 
eohteàt leideftieMf c^Yne'Un (dnge. 
Pi46edts.traditii>rts dontrad^btrei te 
fontaitivcrr en divers! -endroits de la 
Gaule, quelques-unes eri^ Italie, aux 
^(»teSiittàm«V'4e R<>^€l De-Ià naif- 

Aiv 



t |I I s T O I K B 

fent lerdoutes de l^^çriôque i fondés 
encore fur ce qu*Eufebe fupprime 
dans jk>n hiftoire ecdéfiaftique un fait 
fi întéreffant , & le; réC^ve pour la 
vie , ou plutôt le panégyrique de 
Conftantîn, Il afTurç le twir de la 
bouche même de cet empereur. C eft 
ce qui donne le plus de poids à fon 
témoignage, 
Vodft que Quoi qu'il en foit, Zofime, ennemi 
^T c^- de la foi chrétienne , fuppofe d^étran- 
niûQt ges motifs du grand changement<iont 
nous parlons. Il prétend qu*après 
avoir tait mourir cruellement fa fem- 
me & fon fils^, agité de remords ^ 
Conftantin chercha des expiations 
dans Pa)icien(cu]tGF; 4ue:teë prêtres 
idolâtres lui répondirent qu'ils n'en 
connoiffoient aucune pour de teU 
crimes; qu'un Egyptien lui avant 
alors infînué quc^ parmi lès chf étiens» 
tous les genres de crimes pouvoient 
s'expier en un inftant , il avoit em-* 
braiié avidement une' religion (avo^ 
rable à fes défirs,^ On réfute Zofime 

1)ar le fait même. Crifpe & Faùâà ^ 
e fils & la femme de K^mpercur^ 
ne furent mis à mort qiKen 526; 
l^ailjieurs , quoi de plus.aâfttsaif» ^ 
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^po^iS fiicile ^ momeotaiiée* oaJe 
ç€)^ii*a p<»Dt de part 9. tandis qiie 
ta pénitMce^ au contraire , étoit un 
long exercice de vertus mortifiai* 
tes? 

Il n'edpiis étonnant c[ue des idolt* AviacM 
très paffionnés aient noirci un princç^ ^i;,^^ ^ 
qui vouloit détruire Tidoittrie» Abit 
comment pourroit-on méconoottrf te 
bien qu'annonçoit un tel ctiangemént^ 
les erreurs dont il devoit purger la 
terre, les vertus qu*il devoit y répan- 
dre ? A la vérité , nous ne verrons 
que trop les vices anciens & de nou- 
velles erreurs corrompre un bien (î 
pr^Sqeuxi Ceft-à-dire , nous verrons 
Aïuv^t^les chrétiens en contradic* 
iSpn avec leurs principes. Condamnés 
alors par c^ principes mêmes , leurs 
excès ferviront aum de témoignage » 
en Êtveur de la fainte do6b:ine dont 
i|s auront le malheur de s'écarter. 

La religion la plus parfaite doit Ab» q^f 
h^eflsdrement , dans la pratique ^ fe ^^^ 
fefi^^des imperfeâions humaines. Si 
elle s'établit en un fdms où les hom- 
. mes ont peu de lumières & beaucoup 
de vices , leurs préjugés, alt^eront 

Av 



bkcftôtia dcariflei bient&t élté (cif^ 
bijouet ou rinftrumeift des {^allions 
de plufieurs. Ceft ce qui arriva au 
duîfUanifine, malgré les modèles ad- 
mirables qu'il offi-oit à rhumanité, 
L'hiftoîre va devenir à cet égard éga- 
lement cùrieufe & affligeante , parce 
.q^e les aâaims eccléiiaftiques , dont 
oi rfavoit pas encore d'idée , fefofit 
ufi des principaux mobiles de luni* 
vers. 
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Conjlantînmafire de Rome* — Scj pre- 
: i . /. A. ,mèea his. 

©ÎI 1 wr ôrFGônlfenrin paflfe ios AI- — ^ 
pbsr.' Il pt^nà SUfei,- Turin , Vérbiié , ConHaî 
Aquilé^; Modèiie, & campe à deux J^l^c 
milles de Rome. Le lâche Maxençe , maîw 
qui s'y tenait renfermé quofque beau- ^^"^ 
coup plus fort par le* nombre, fort 
enfin api^ès avoir diffipë (es craintes 
à fofce'de fuperftitions ; il livre ba- 
taille'; il jeft = vaincu & ,tuév Rome , 
délivrée d un tyran , reçoit avec )ôîe 
(on libérateur ; le fénat confâcre des 
temples fous fori nom ; l'Afrique éta- 
Mit'^êfpéîdes prêtres pour lé culte 
db fa; faJiiitleJ La polîtlquelui fit !appa- 
remltient rapporter fces rfeftfeé d-idôlî-ï 
trievôuplûfôtilVétoit encore qtfà 
demî-chrétién. 

Jf oignant la fermeté & la doûceujr n joîi 
poui» aflfeî^îr fa puidànce, d'une part, ^^ 
il taflif'te^ prétoriens 4 attachés à 
MàxëJrice^ qui léCr àvoit pocuré des 

Avj 
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droit ^des faoaxmes fk^^^ûif¥l^p0 
leur pauvreté. Son intention étoit qui 
, le^ f fches i^rtafliïnt ï^tas'idi^ 
réfât,& que ies biens duicleiflgé rtôtiA 
riflent.les. pauvrçs» Il voulut mètn$ 
que les clercs , deftinçs t>ar leur haîP 
fence ou pair leur fortune à ces folild'Ç 
* tîons publiques , quittaffeht lé ferVîCé 
de Tcglife. pour celui de la patrie; LcS 
biens cJccléfiaftiqùes , non les pàrfî^ 
moines des clercs , furent exemptr dé 
tributs fous fon régne. Cette exemp- 
tion ceflfa , quand les richeffes de Té- 
^fe parurent kdk fuccefifeurs-devoir 
contribuer aux befoinsf^iioftimuTis dit 
gouvernement.' ' ". . c. 

«onncs loi! D^excellentes loi!? dvîles remédié^ 
^nr ac ^la rent à plufieurs défotdres. La liber- 
jibercé & de té , ce premier bien de Thômme , 
rcTI&'ion fat inaint«nue autant que^l^s^ufegfe^ 
ire 1er. vexa- iç permettoieut. L*ènipèfèur'déchrtt" 
lions des fi- ^^,.j neriouvoit yàVok'ck^^tfréfcrip^ 
tion contre la liberté ,• & ^elôîxafite 
ans defervitude ne prtvoîettil'pas uiï 
komme libre dô (^ droits. Il établit en 
général , qu'opl doit 'avoir plus à^é^ari 
àNquité mur'élé-'J^H^àà droit pçfîtif 
Brri^fw^tunt f fe>*f^ryilnt'tté?inijîibîtî^ 
k àléci&9hé^ €àè'^ Tdb xle pbitf-i 



Rom ^À^i^N^R rf 
folt lès concilier. (La légidatiofi n'ea 
devroit laiflfer aucun.) Perfaadé, com- 
me il le <Ët en propres termes y que 
Vintérêt des peuples efe plus pré- 
cieux que celui du tréfor, il défendit 
d'emprifbnner ou de punir corporel-^ 
lement les débiteurs dU fifc^, & de 
fuppléer aux non-valeurs , en les ré-' 
partiiTant fur les perfonne*^ folvaWès. 
En un mot , il réprima les vexations 
d#s pubiicains , toujours armés du 
nom des princes , quand ils foulent 
les fujets , contre la volonté même 
des princeis. La prompte admîniftra- 
tion de la juftice, lufige de Tappel, 
les règles pour en prévenir Tabus , 
& d'autres objets importans qu'on 
trouve dans les lois de Conftantin , 
mériteroient de longs détails qui ne 
conviennent pas ici. Je me borne à 
Teflentiel. 

On verr^ fouvent *avec regret ce Cruai 
prince légiflateuf^ ternir fa gloire , fp^"f^ 
par des cruautés fort contraires à fes pcdmo 
maximes. Après une expédition con- "*^*'^ 
tre les Francs,. le plus vaillant des 
peuples de Germanie , qju'il repouffa 
& pourfuivit au-delà du Rhin , il 
donna un fpedacle à Trêves , où les 
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prifoiittilBri iutrfnt empQ^ ttuic ^iWlt 
térocet. Lè^ il 9t^^^^^Q pMfffri* 
que rempli dld^e^ toiM^ ^'tâimes , 
comme de hpQteufi^ f^n^êi» $4 

{>ropre imn\té y eft enconfée f^r 
'orateur. L'apicîenne religion i^% 
encore domiins^nte , 8c W iàWçkt:^ jpèUT 
l'extirper » beaucoup de tefii$ ^ de 
modération ù à^ fag^fTè. S| Gônilan-^ 
tin avoit fuivî de$ confêils violets i 
cet égard» npo-feuleoient il auroit 
mis en danger fa coiironrte, peut-être 
4némf fa vie, mail il ^uroit nui aux 

()rogrès du çhriftim^ifine , en irritant 
a haine de ffs nombreux adver-- 
iaires* - ^ 
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Maximm défait par Licinius. — Licir 
nius détrôné par Confiafitin. 

JYl A X I M I N, ^uî règnoît en Afîe^ — J^ 
& qui avoit fait ub partage avec Lici-. M"'»? 
nius, fe regardant comme le feul hé-ï^ "^ 
riticc de Terapire , parce qu'il reftoit 
le feul de ceux que Dioctétien & 
Maximien avoient nommés en abdi- 
quant , méditoit de dépouiller Lici^ 
nius & Conftantin. Il paffa îe Bof* 
phore 9; barrière dont oa étoit con- 
venu ; il s*empara de Byzance , & 
afliégea Héraclée , autrement Périn- 
the. Licinius venoit d'époufer à Mi- 
lan la fœur de Conftantin , quand il 
apprit cette invafion. Il marche con- n périt 
tre fon rival avec une armée fort infé- ^* ^^ 
rieure , lui livre bataille , remporte la 
yîétoire, Maximîn pourfaivi )ufqu*à 
Tarie, défefpérant d*échapper , prend 
du poifon, & finit un règne qui avolt 
été une tyrannie perpétuelle, furtout 
pour les cbré^ens». Au£ Laâan€# 
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donné 9 excepté pour ce qui regarde 
Céfibat£iTo- 1 agriculture. La loi Papia-Poppéa 
■^- contre les célibataires fat abrogée, 

en confervant néanmoins les anciens 
privilèges à ceux qui avoient des en- 
fans. Le. privilège des veftales , de 
tefter avant lage requis^ fat accordé 
aux perfonnes d^ deux fexes , qui fe 
confacreroîent à la virginité évangé- 
Doiiad»iis à lîque. Il fat permis en 321 de donner 
]^' ^'"par teftament à l'églife telle partie 
de fes biens que Ton voudroit. Ces 
deux dernières lois n'annoncent pas 
ime politique prévoyante. 
tes anif>$* 1^ aruftûces confervèrent le droit 
tt» i^és, tfexercer d^ins les temples leur art 
udpofteur ; mais avec défenfe , fous 

J}eme du feu , d'entrer dans les mai** 
bns particulières : défenfe que les 
païens regardèrent , fans doute , com- 
me une vraie perfécution. 
Couftandû D*un autre c^té , Licinius perfécu- 
ïa^km^oû ^ît ^^5 chrétiens, qu'il foupçonnoit, 
l^ne* non fans apparence de railon , de 
, ibuhaiter pour maître Conftantin. 
Celui ci ne fouh^itoit pas moins de 
tout réunir fous fon empire; & la ja- 
loufie de ces deux pnnces prépa- 
tok des (cènes fe«g>ames^ Contbuitb 
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ayant attaqué les Goths & les Sarmar 
tes fur les terres de fon collègue ^ Li- 
cinius s'en plaignit comme d^me in- 
fraâion des traités, Il n'en fallut pas 
davantage au premier , pour recom- 
mencer (a gàctre^ Selon Eufebe ma- La ^gS 
me , le prâfixte 4^ la religion perfé- J^ JJj^ 
cutée , dont fa politique fc prév^hit , ^ 

n'étoit point un motif néçeuaire cbuss 
les circofiftances : ramjbition ep au- 
roit trouvé d'autres. Après uqe telle 
autorité 9 on peut croire que les mo- 
tifs de Conftantin font équivoques. 
Dieu fait fervir les paffions même de 
rhonune à l'exécution de fes décrets 
étemels. 

Ce prince avoît deux cents gale- ■ " ^^^ 
res f plus de deux ipille yaiijfeaUix de n bac u 
charge^ & cent trente mille com- "^ 
battans. Avec dtt forces ^redouta- 
ble, il court iittaquer jLiçifUùs ^ dont 
les troiipes afiatiques étodent peu ca- 
pables de lui réiifte^. L'ayant joint ^ 
Ândrinople eiiThrace,ildonne pour 
jmot à fon armée ^ Dku fau^tur^ & 
pécédé de l'étendard de la croix» 
il ençage Taâion , il remporte une 
grande viâoire. Son fils Cri(pps, 
prefq^e en même tems ^ détruit i 
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Gallipoli la flotte ennemie. Lîcînxus 
s etoit retiré à Chalcédoine. Conftan- 
tin le pourfuivit. On fit un traité de 
paix. Mais l'empereur d'Orient raf^ 
lemblant de nouvelles troupes , la 
^ }^ ^f^ guerre fe ralluma bientôt. Licinius , 
S^^t Vom^s vaincu pour la féconde fois à Chry- 
la nh. fopolis, aflîégé dans Nicomédie , ré- 
duit à dépofer la pourpre , admis 
enfuite à la table du vainqueur , fut 
envoyé à Theflalonique avec pro- 
mefle d une fureté entière ; il fut 
étranglé peu de tems après. Les par- 
tifans de Conftantin fuppofent Lici- 
nius coupable de quelque crime in- 
connu; mais pourquoi ce crime eftil 
inconnu ? pourquoi s'en tenir à des 
foupçons vagues ? pourquoi ne pas 
.avouer d'ailkurs , qu'une politique 
barbare peut feule autorifer de telles 
:violencés, cot^tre ua prince en quel- 
que forte refpeftable îdans le mal- 
;heur î 
Rivalité de On volt "déjà paf la- haine de Lici- 
reiigion. ^^^^ cotttfe Ics chrétiens ^ que la 
^rivalité depuiflknce excitera la riva- 
:Kté de religion;, & que la différence 
^d*opinif>m& de culte influera prodi- 
.:gieufràientrfurieibrt*politiq[\ie des 
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Deuplesu La carrière s'ouvre pour un 
long efpace de (lècles aux animofités 
de ce genre, d'autant plus dangereu* 
fes que le nom de dieu fervira tou- 
]o\its de .prétexte aux attentats con- 
tre les droits de l'humanité. Mais 
auflGi Texpériehce & la peinture de 
ces maux feront pour les fiècles fui- 
vans une grande leçon de fagefle. 
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CHAPITRE IV. 

' Affaires de religion^ 

5^£"t Maîtr E detout rempire,Conf. 
doUtres , 9c tantin modéra moins, ion zèle jpour 
D^^ â^^a' ^^ chriftianîfme- Il défendit les (acrî^ 
oiénnce» fices aux idolâtres ; il fit abattre ou 
fermer grand nombre dé temples. Il 
ne laifTa pas de publier un édit en 
orient, par lequel il déclaroit ne vou- 
loir troubler la paix de perfonne , 
exhortant Tes fujets à une tolérance 
mutuelle , défaprouvant le ^èle de 
ceux qui vouloient transformer en 
crim^ tl*état les aâes de l'ancienne 
religion. L'£g)rpte conferva fes dieux 
& fon culte. Le^ paganifine , fous 
la proteâion du fénat, fe foutint à 
Rome ^^ dans u^ç grande partie de 
fémpire. Cétoit beaucoup que la 
Hcroix fûc honorée à la cour 9 que les 
adorateurs du vfai dieu euiient la 
faveur du prince ; & que les autres , 
contenus ds^ le refpeâ, n'oiâflènt 
(aire éclate|iieuriiaine & leur 0^n* 
timent. 

u 
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Le bien eût été plus folide , fi la Maine fo 
piété de Tempereur avolt eu plus de }?*^; n^. 
lumières. Tandis qu'il faifoit des conwums, 
fermons très - médiocres , & peu 
convenables à fa dignité, il fe li- 
vroit aux confeils d'hommes avides 
& trompeurs , qui abufoient de fa 
confiance pour arriver au but de 
leurs paffions. Malgré tant de (âges 
lois contre Tinjuftice & les rapines , 
letat fut en proie aux rapines & à 
llnjuftice. Malgré tant de zèle pour Di(j)ut«tii^#- 
la religion chrétienne, les guerres J^S^^t- 
théologiques prirent naîflance au- 
tour du trône , & firent de funeftes 
ravages dans Téglife, par l'impru- 
dence du prince. Nous donnerons 
une idée générale de ce fléau , en 
le confidérant du côté qui întérefïè 
Tordre public , les mœurs & Tefprit 
humain ; car les matières de théo- 
logie n'appartiennent point è notre 
plan. 

Plus on étudie la doftrîne de Jéfus- Le dïrftïû- 
Çhrîft & des apôtres , çlus on voit ^^t^lc"^^ 
qu'elle ne tendoit qu*à faire des chaciié. 
laints & des heureux. Le fauveur du 
monde avoit réduit toute la loi aux. 
deux préceptes , qui font la bafe de. 
Tome IF. B 
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Tévangile : Aime:j[ Dieu par - deJfuS 
toutes chofes s aimei le prochain com* 
me vous-même. Une charité univer- 
felle étoit lam^ du chriftianifme. 
Elle devoit détacher les hommes de 
la terre , par le facrifice des paflions 
déréglées ; mais les attacher les uns 
aux autres par un amour pur & fans 
bornes. Des devoirs de la fociété 
humaine, elle faifoit un moyen et 
fentiel de falut. Elle banniffoit éga- 
lement rintérêt^ la volupté , l'inimi- 
tié, la difcorde. Saint Paul avoit 
même interdit févérement toute 
queftiort propre à exciter de vaines 
difputes ; & rien ne paroiflbit plus 
éloigné de Fefprit du chriftianifme , 
qu*un zèle amer, arrogant & opiniâ- 
tre , qui fous prétexte de fervir Dieu , 
porteroit le trouble dans Téglife ou 
dans Tétat. 
Les pre- Tant que les chrétiens furent en 
en" av'oicit petit nombre , & qu enfuite la perfé- 
:é aum pai- cution fervit d'aliment à leur vertu , 
^ç^^"*^^'' les maximes de Tévangile foutinrent 
la première ferveur. Si quelque dit- 
pute s*éleva^ le jugement des apôtres 
& des évêques, leur (ùcceffeurs , ter- 
mina fans peine tes. difficultés/ Oii 



l^toît fimple & modefte ^ on ne fe 
piquoît point de fcience; au Ikii 
de raifonner fur les myftères , on 
pratîquoit la morale; on ctoit chré- 
tien par rhumilité de la foi , & encore 
plus par la fainteté des oeuvres. 

Mais l'églife ayant fait de vaines Mais let pif- 
conquêtes en filence, toutes fortes f^érf^'l'ÎSÎ 
de perfonnes y ayant apporté leurs dcnne vcru 
paffions & leurs préjugés , la paix 
dont elle jouit fous plufieurs princes 
ayant introduit le relâchement & le 
goût des vanités terreftres ; l'ambi- 
tion de dommer fur les cfprits s'em- 
para de quelques chrétiens préfomp- 
tueux. Les Grecs , furtout ceux d' A- £<?« c!c 
lexandrie, naturellement fophiftes , ^^^^^^meî 
voulurent difcuter , analyfer, éclair- double piin- 
cir les dogmes : ils portèrent dans ^^^ ^* ^^^* 
la théologie le goût & les idées du 
platonifme, Cétoit foumettre les vé- 
rités divines à tous les caprices de 
l'opinion. D'autre part, quelques en»^ 
thoufiaftes , prenant à la lettre les 
paroles des écritures ; zélateurs d'un 
rîgorifme abfurde,4ncompatible avec 
la nature humaine ; firent d'autaiït 
plus de mal , qu'avec le langage SL ^ 

l*extérieur de la Êdnteté:, îb efttrs^ 
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noîent aifément le peuple , & qu'ils 

joignoient à la chaleur de Tîmagina- 

tîon , rînflexibilité du caraftère. 

Les fedes Dc-là naquirent des feftes , bien 

ihrécicnncs diflFérentes de celles des philofophes, 

ievoicnt être ^ • . r -r • ^ • ^ 

)iu$ turbu- Ceux-ci ne taifoient point corps , 
«n»" qu« n'avoient aucune influence fur le vul- 
tcà^h^,^ *' g^re , abandonnoient leurs fyftêmes 
à lexamen paîfible de la raifon , n a- 
gitoient que des matières indiffé- 
rentes pour la multitude ; ou du 
moins , s'ils attaquoient les fuperfti- 
tions nationales , c*étoit à couvert , 
dans un cercle de difciples & de lec- 
teurs qui fe contentoient ordinaire- 
ment de penfer,-& qui ne caba- 
loîent point. On pouvoit reprocher 
à la plupart de ces philofophes d'ê- 
tre des lophiftes orgueilleux , d'inu- 
tiles citoyens : on ne pouvoit les 
accufer comme des perturbateurs de 
Tordre public. Mais les principaux 
feftaires, étant miniftres de la reli- 
gion , fe prétendant les interprètes 
au ciel , érigeant en vérités ae fol 
leurs erreurs , les inculquant au peu- 
ple comme la religion même^infpi- 
roient aifément un fahatifme contar 
Ipiçux, dont il Stoit difficile de fe 
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Sarantir en Us combattant. Les (eâes 
evôient donc être ennemies ; & quel- 
quefois les orthodoxes , par un zèle 
©utré , dévoient irriter leur haine & 
leur audace. 

Conftantîn ne fe fut pas plutôt Conaam 
déclare le protedeur de» la foi , que pr^'n?"^ 
ces difputes éclatèrent avec violen-7 prévenir 
ce. Il importoit extrêmement d*en **"* 
prévenir les tSéts 3 par une conduite 
également ferme & modérée. Il fal- 
loit furtout éviter fôigneufement des 
éclats , qui ne pouvoient qu échaut 
fer les têtes. C'étoit aux prêtres à 
juger les affaires fpirituelles : c'étoit . 
au prince à veiller au maintien de 
lorare & de la paix. Unt fois que 
l'animofité & lenthoufiafme feroient 
en fermentation , Tefprit de parti 
alloît infailliblement prendre Teflor , 
s'agiter , franchir les bornes. Conf- 
tantin l'éprouva dans tout fon règne. 
Des difputes eccléfiaftiques , il fit des '^v 
affaires d'état : loin de les calmer , ^ 
il les rendit plus ardentes & plus opi* * - 
nîâtres. ^ 

Le fchîfme des donatîftes , occa- Schifme 
fionné par l'ordination de l'évêque ^o^*"^^" 
Cécilien , que fes ennemis accusèrent 

B ix\ 
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tf^tre trttiittwr ^ c*eft-à-dîre , cTavotr 
livré les écritures àsçps le teins de 
la perfécution ; ce fchifine remplit 
l'Afrique de troubles fe de fcandaley. 
L*empereur convoqua un concile à 
Rome , un autre cnfuîte à Arles (5 1 4), 
pour juger le différend; il fe récria 
contre Yimpudence des donatiftes qui 
' «ppeteient & fon tribunal du juge- 
iftênt des évéques. Il jugea cependant 
lui-même quelque tems ^ès. Le 
fchîfme dégénéra en héréfie , & en- 
ftimu le fanatifme barbare des Cir- 
concelHons. 
circonccl- Ces fanatiques couroîent en armes , 
*^' pour rendre la liberté aux efclaves, 
ic forcer les créanciers à décharger 
les débiteurs. Us faifoîent vc«u de 
continence , & n'en étoîent que plus 
effrénés dans la débauche. Avec ce 
cri de guerre : Louange à Dieu > ils 
s'excitoient à toutes les horreurs du 
maflfacre, fous les ordres de quelques 
furieux qui fe qualifioient de chefi 
des faims, A des cruautés atroces, . 
ils joignirent une frénéfie qu'ils ap- 
peloient mdrryrc; fe précipitant, fe 
Drulant , ou fe faifant donner la mort. 
Cétoient des payfans africains : te 
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faftatîfme pouvoit déploya en eux 
toute fa démence & toute fa rage. 

Bientôt Vhéréfie d'Anus , prêtre Hétcfic tf- 
d'Alexandrie, qui nioit la divinité""** 
de Jéfus-Chrift, ouvrit une fource 
intarifTable de querelles. Des évéqueis 
courtifkns , en particulier Eufebe 4o 
Nicomédie 8i Ëufebe de Céfarée, 
< l'hiftorien de l'églife , ) l'un & l'au- 
tre favorables à i'arianiftne/**, pou- 
voient beaucoup fur l'efprit de l'em- 
)>ereur. Le premier lui perfuada quil Conftanti 
ne s'agiflbit que d'une vaine difputc |^jj[^?pt, 
de fi»ts« Conftantin écrivit en con- le, ^iavcâ 
féquenceà l!<fv€que d'Alexandrie flc^^* 
à rhéi^fiàrquc, pour les inviter à la 
paix 9c au^ (ilence ; comparant leur 
difputf à celle des philofophes d'une 
même feâe , divifés d'opinion fur 
quelques points^ unis cependant pour 
reiTentieh Sa lettre ne produiHt rien. 
La querelle devenant plus vive, & 
0(ius, célèbre évéque de Cordoue , 
l'ayant porté à une conduite plus 



* L'autorité d'Eu febe, comme hidorîen, 
eft très-grande dans ce qui ne concerne point 
le dogme : cUe le (eroît certainement davan- 
tage , $% avoit été bon catholique. 

B iv 
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ferme j il publia lui-même une în- 

veâive contre les ariens ; déclama-* 

tion indigne à tous égards de fa di- 

' gnité , '& dont la leétiirè n'infpîre 

^ Ceux . d que du dégoût. Alors on ne garda 

'c^^'m' T)lus4e ménagement; les évêques & 

les peuples fe divisèrent avec fcan- 

dale ; les ftatues de l'empereur furetS 

infultées par les feélaîres. On Texhor- 

toit à la vengeance. Moi ^ dit-il en 

portant la main à fon vifage ; je ne 

Thefens point blejfé. Cette modération 

eft d*une grande ame ; fa conduite en 

plufieurs points femble être d un petit 

• génie. 

325. Enfin il ^ffemble le concile général 

NkT^* ^^ ^« Nicée en Bitbynie. Les évêques y 

font appelés de toutes les parties de 

Tempire. On leur fournît tout pour le 

voyage. Au nombre de trois cent 

dix-huit, parmi lefquels on compte 

dix-fept ariens , ils décident en pré- 

fence de l'empereur la confubjlantia-- 

lue du fils de Dieu avec fon père. 

Les écrits d'Arius furent condamnés. 

Défènfcfous Conftantîn défendit d'en conferver 

5c*garJcTîes dcs copics , fous pcîne de mort, & il 

Jivref d*Aiius, exila feulement l'auteur ; ce qui pa- 

^w^e^'. roîtunexontradiaion dans la prati- 
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^ue. M, le Beau dît pour Texcufer» 
qu'il étoît bien plus (evère à Tégard 
des crimes à commettre, qu'à 1 égard 
des crimes commis ; & que par Tévé- 
nement , les peines prononcées dans 
fes lois devenoient amplement corn- 
^minatoires. Mais n'étoit-il pas dange- 
reux de faire des lois , fans vouloir 
qu'elles fufTent exécutées? On accour 
tumoîtles peuples à regarder la peine 
prononcée fi légèrement, comme une 
formule qui s*appliquoit indifférem- 
ment à tout? Cette imprudence, plus 
commune encore fous les règnes fui- 
varis,fera tort & à la puiffançe légifîa- 
tive & au bien public. 

Depuis long-tems une queftion , bîrpme ( 
peu importante au premier coup- ^ ^^^^^' 
d'œil , excitoit auffi de vives difpu- 
tes entre les chrétiens. Les uns vou- 
loient célébrer la pâque , comme les 
Juifs, le quatorze de la lune de mars ; 
les autres , le dimanche après le qua- 
torze. Le concile prononça en faveur 
de ces derniers ; maïs ce fut Tocca- 
fion d'un autre fchifme, dont les 
feâateurs furent nommés Quarto^^ 
décimains. En même tems on s'effor- 
çoit de terminer celui des Novatiens^ 

Bv 
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qui ilepuîs quatre-vingts ans retran- 
choient de leur communion quicon- 
que s'étoit rendu criminel après le 
baptême, & (butenoient que Dieu feul 
avoit le pouvoir dabfoudre. Mais ces 
rigoriftes perfiftèrent opiniâtrement 
dans leur lefte. L'héréue d'Arius fe 
roidit encore davantage contre le ju- 
gement de Téglife ; & nous verrons 
Conftantin lui-même contribuer par 
de nouvelles fautes aux progrès qui 
la rendirent fi funefte» 
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CHAPITRE V. 

Fondation de Conjîantinople. — Fin du 
règne de Conjiantin» 

J^'e m p e r e u b , après une longue — j^ 
abfence, étant allé à Rome, y fit deux Conftand 
aftes de barbarie dont la noirceur eft ^tî!. ^^"il. 
menaçable. Cnlpus , Ion fils amé , fon hU & 
d'une haute réputation, fut accufé par ^'^^^^' 
Faufta , féconde femme de Conftan- 
tîn , de lui avoir fait une déclaration 
d'amour. Sans examen , il ordonna la 
mort de fon fils. L'indignation publi- 
que fe manifefta. L'impératrice fut à 
fon tour accufée d'un conmierce in- 
fâme. Il la fit mourir de même fur 
la Cmple accufatîon. Plufieurs hom- 
mes diftingués périrent £uis raifon 
connue. Le jeune Liçinius , âgé de 
douze ans , fe trouva du nombre de^ 
viftimes.Tant de cruautés donnèrent n quitte i 
lieu à un placard , affiché aux por^ [^^.^^"^"^ 
tes du palais, où l'on défi ?noit le V 

Î rince comme un émule de Nér^m,"; 
tonie retentiflbit contre lui de mâlé- 

Bvj 
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dîftîons & d'injures ; la populace ola 
llnfulter; enfin, il s'éloigna pour ja- 
mais de cette ville, qui haïflbit égale- 

xpent h reKgion & fa perfonne. 

329. Réfolu de fonder une nouvelle car^ 

ByLncc^^^ pîtale , il jeta d'abord les yeux fur 
lui donne fon l'ancienne Troie , dont le nom étoît 
^^•^* fi cher aux. Romains ; mais il préféra 

By2ance,:âdmîrablémeRt fituée fur 
le Bofphore de Thracê, baignée de 
trois côtés par la mer , féparée de 
l'Afie par un détroit de fept ftades * , 
& enrichie de tous les dons de la 
nature. Il en augmenta beaucoup l'en- 
ceinte , y éleva de fiiperbes édifices , 
en fit une féconde Rome , lui donna 
le nom de Conjlantinople^ & lui facrilSa 
les intérêts de l'empire. 
Privilèges Pour y attirer une foule d*habî- 
cwdés^à cette tans, il enlève à tous les propriétaires 
"'^^ de fonds en Afie le aroit naturel 

d'en difp^er, même par teftament, i 
moins qirus n'aient une maifon dans 
cette ville. Toutes fortes de privilè- 
ges, diftributions de blé, d'huile, de 
vin , il les prodigue à ceux qui s'y 
établiflent. La flotte d'Alexandrie, 

^ he fl&de étoit d'environ fix cents pieds. 
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quînourriflbit Rome , dont les cam- 
pagnes n'étoient flus que des jardins, 
eft deftïnée à nourrir Conftantincple, 
d*où Athènes tiroît autrefois fa (ub- 
iîftance. On d ftribua au peuple qua- 
tre-vingt mille mefures de blç par 
jour , fans parler des autres diftribu- 
tions. Bientôt les flottes d'Afie, join- 
tes à celle d'Egypte, devinrent infof- 
£fantes. 

Conftantîn fembloît donc vouloir Vanîtédei 
ruiner & afiàmer tout l'empire , en fondateur. 
faveur de fa faftueufe capitale. Il fe 
Jiâta de la décorer de fuperbes édi- 
fices qui n'eurent point de folidité. 
Sa ftatue y brilla fur une colonne de 
porphyre enlevée de Rome, & cette 
ftatue étoit un Apollon couronné de 
rayons de lumière. Il parut modefte 
en nacceptant qu'un petit nonibre 
d*infcriptions ; & il tournoît Trajao 
en ridicule , parce qu'on lifoit fon 
nom fur toutef les murailles de Rome* 
Mais Conftantinople n'en étoit. pas 
moins un inftrument d'orgueil , aihfi 
qu'une fource de calamités pour les 
provinces. 

Il y avoit des impôts onéreux & Imp^a 
. infâmes , non-feulement fur les mar- ^^^ 
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chaodifes, mais fur les ordures, qu^on 
enleYoit avec une jfermiilîon achetée, 
mais fur les lieux de débauche , fur les 
animaux & même les chiens. Ces im- 
pots, dont Zofime attribue l'inven- 
tion à Conftantin , quoiqu'il y en eût 
d^anciennement établis, foumiflbient 
à peine aux dépenfes & aux profil- 
lomeacpeo- fions. Rome perdit un grand nombre 
^&apiaii- jç £^ principaux citoyens , que la 
cour devoit infailliblement attirer ; 
elle perdit fes richefïès , fon luftre , fa 
puîuance,néce(Iàires cependant alors 
pour arrêter les barbares. 
Conftanù- » Cétoit bien mal connoître les 
jop^nùiu ^ j^^^^^ jç rempire , dit labbé de 

» Mably, que de conflruire une nou- 
» velle capitale , tandis qu'il étoit fi 
» difficile de conferver l'ancienne ; de 
» perdre des fommes immenfes à bâ- 
3» tir une ville fuperbe , tandis que 
» Tempîre épuifé par tous les fléaux 
» qu'il éprouvoit, pouvoit à peine en- 
» tâ^tenir des armées, a Le nouveau 
gouvernement établi par Confhntin 
fut encore un plus grand mal. Nous 
en indiquerons feulement les traits 
principaux , qu'il importe de con- 
fidérer. 
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Les.rnêmes ordres , les mêmes ma- u ftn 
gîftratures , qu'on voyoit à Rome , fe J^^ J 
virent à ConUantinoplc.Mais le fénat dans le 
n'y eut pas la même confidération , "^^'^^^ 
parce qu'il n'eut aucune part aux 
affaires du gouvernement. Quoique 
le fénat romain fût efclave fous les 
mauvais princes , du moins Tombre 
de ce corps illuftre en împofoît ; & , 
de tems en tems , il reprenoit une 
partie de fes principes , avec une par- 
tie de fon autorité. Au contraire , le 
fénat de Conftantinople , étant dès 
fbn înftitutîon efclave de la cour , le 
gouvernement devint arbitraire , les 
charges s'avilirent, les lois furent en- 
tre les mtains d'un feul homme. 

Avec deux capitales , il devoit y r)eux 
avoir deux empires. Celui d'Orient ^^ùx^c 
embrafla tous les pays depuis le Da- les. , 
nube jufqu'aux extrémités de TEgyp- 
te, & depuis le golfe Adriatique juf- 
qu'aux frontières de la Perfe. L'em- 
Îereur crut devoir, à l'exemplit de 
)ioclétien,fubdîvifer ces deux yàftes 
corps. Il créa quatre préfets du pré- Quatre 
toîre , qui eurent chacun leurs dif- f!*?"^^* 
triéts ; encore diviies en province^, fes. 
i[u'on appela diocèfes. Ces quatre pre 



40 HiSTOIRB 

fedures étoîent l'Orient, riUyfîe^ 
ritalie, la Gaule, ( avec TEfpagpe, la 
Maurîtanie-Tingitane & la Bretagne), 
Chaque diocèfe eut fon gouverneur 
particulier, dépendant du préfet. Des 
>ucfi&cora- ducs^^des comtes furent difperfés fur 
les frontières pour les défendre. On 
leur donna , aînfi qu'à leurs troupes , 
les terres limitrophes des barbares 
qu'ils pouvoient tranfmettre à leurs 
héritiers , pourvu que ceux-ci portaf- 
fent les armes. Ces terres fe nom- 
Bénéfice*, njoient des bénéfices : plufieurs au- 
teurs ont cru y voir l'origine des fiefs. 
Quant aux préfets du prétoire, aupa- 
ravant miniftres & lieutenans du prin- 
ce , leur charge devint purement ci- 
vile , de judicature & de finance, 
Wfaîtres ie Conftantîn mit à leur place deux 
i iniiice. jnaîtres de la milice ; & pour afFoiblir 
davantage une dignité, fi redoutable 
Patrice*, autrefois , il établit des patrices qui 
eurent un rang fupérieur aux préfets, 
mais fans fondions. 
Le nouYcau On voît du premier coup-d'œîl 
ne"w ?^rop ^^'^^ multipliant trop les dignités, il 
ompUqué , furchargeoit les finances ; qu'il étoit 
Sic ajbiw. * P^^fque impoffible de maintenir Vhar- 
nionie dans une adroiniftration fi com* 
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plîquée ; enfin , qu'un changement fî 
ronfîdérable devoit entraîner mille & 
mille inconvéniéns, dans un état déjà 
ruiné, dont les parties fe détaçhoient 
d'elles-mêmes , & dont Je chef ne 
pouvoit diriger Taftion des membres 
avec affez de vigueur, Cétolt un vieux 
bâtiment caduc , qu'on ébranloit de 
■ toutes parts , en voulant le difpofer 
fur un nouveau plan, 

2^fime reproche à Conftantîn d*a- ^«^fJî» ^«^ 
voir retiré des frontières , & mis en mîS» cTg'ar- 
garnifon dans Its villes , une gcdJxdt.^^onàiDêhi 
partie des troupes dçftinées à repout ^'"^' 
fer les barbares 5 » ce qui , félon- la re- 
» marque de Môntefquîeu , produifit 
a» deux maux ^ l'un , que la barrière 
» qui contenoit tant de nations fut 
3» ôtée ; & l'autre, que les foldats vé- 
» curent & s'amollirent dans le citSgûe 
» & dans les théâtres. « Le féjoui'des .- 
villes énerva entièrement la difci- v 
pUne. 'il 

Nous pouvons mettre parmi les xîire« mui 
abus pernicieux , ces titres de vanité «pUét â Vim 
qu'on multiplia à l'infini , noble ^ nohi^ ^*** 
lijjîme j illujlre ^ clariffime ^ perfeSifJî" 
me , & h fublimité ^ & Yexcelknce ^ & 
la magnificence ^ & la grandeur > ic 
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PetîtefTcd^cf- Véminence^ & la révérence ^ &c. Com* 

féruite?* ^" ^® '^ ^^"^^ grandeur infpîre la peti- 
teflè, toutes les idées fe portèrent à 
un frivole cérémonial : les minuties 
& les mots prirent la place des cho- 
fes ; le mérite difparut quand on fat 
ébloui des titres. Ce que les Scîpions, 
les Jules-Céfar, auroient trouvé ridi- 
cule, fixa les défirs & l'attention des 
principaux citoyens. 

CoaSStttmf* Conftantid donnoit l'exemple du 
fafteT il pôrtôît toujours le diadème } 
Ton habit étoit rôrplendifTânt de per« 
les i la pompe de fai cour & de Tes 
fêtes refpiroit les moeurs afiatiques* 
Étrange moyen de réparer les brèches 
de rempire9& d'affermir la profpérité 
de Conftantinople I 
Lff Gotbi Tout le refte de fon règne offre 

vaincui , àc plus de fujcts de bllmc que de louan* 

âdmii aux cil- r / * j • ^ • 

gnicéf. ges. Il remporte une grande victoire 

fur les Goths , mais il en élève p^- 

fieurs aux dignités , & ouvre en qvfel- 

tcf fmprw- qw^ f<5^6 T^mpire à ces barbarie II 

Hfmraent reçoit les ambafTadeurs de Sapor lî , 

PcT^j. *"* ï*^! d^ ^^^^^ » ^^"^ i^ n'ignoroit pas 
les préparatifs de guerre ; mais il fe 
contente de lui écrire en faveur de 
la religion chrétienne} que ce prince 
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perfécutoît î & il lui envoîe du fer 

pour forger des armes. Il demande 

des prières aux évéques , au fameux 

faiîît Antoine , folitaire de la Thé- 

baïde; mais il fait mourir le philô- ^^p*|^'»p|^' 

fophe Sopater, dont le crime, fi Ton juacmcAcmU 

doit s'en rapporter à Eunape , étoit ^ ^^^^ 

d'avoir voulu réformer les moeurs de 

h cour : les courtifans 1 accusèrent 

de magie pour fe défaire de lui. 

Enhn 5 après tant de coups d'au- Ariem |jfo- 
toritë contre rarianiTme , il fe livre à *^* 
un prêtre arien , il ra;:>pellé de Texil 
Arius de &$ fauteurs , il admet leuri 
fauiTes proférons de foi, il les pro- 
tège ouvertement. Il veut obliger 
faint Athanafe, évcque d'Alexandrie, 
ée recevoir Théréfiarque. Fatigué de 
■ fes refus , il prête l'oreille aux ca- 
lomnies , & exile cet inflexible dé- 
fenfeur du concile de Nicée, que les 
conciliabules de Tyr & de Jérufalem 
fivoîent déclaré coupable, 

Sapor fe fervoij déjà du fer 337, 
qu'on lui avoit imprudemment fourni, Conft«ndn 
Ayant redemandé, fans rien obtenir, Xficr 
cinq provinces cédées à Galérius, 
il ravageoit la Méfopotamie , il în- 
fuitoit Uempire romain, L'empçreuru 
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âge de folxante-trois ans , arrive en 
Afie & fait reculer rennemi. Il tom- 
be dangereufement malade ; il reçoit 
le baptême , ( pourquoi fi tard ? ) il 
dépofe fon tefmment entre les mains 
de ce prêtre arien qui avoit fa con- 
fiance ; & il meurt à Nicomédie 
après itt règne de trente années. On 
la honoré comme faint dans plu- 
fîeurs églifes. Les Grecs & les Mof- 
covites célèbrent encore fa fête le 
21 Mai. 
lugenacni fur Quelque, éloge que mérite Conf- 
ie prince, tantin par Tétabliflement du chriftia- 
mime , on ne peut efifacer les taches 
dont fa gloire eft obfcurcie. Les faits 
parlent : nous les avons rapportés. Ses 
talens politiques mis dans la balance^ 
ne l'emportent point fur fes fautes. 
» Avec quelques talens pour la guer- 
» re, (c'eftle jugement de Tabbé de 
» Mably,) qu il n'employa qu à perdre 
3» fes ennemis parriculiers, & non pas 
V ceux des Romains , il n'eut aucune 
» qualité propre au gouvernement. 
» Dupe de fes minlftres & de fes fa- 
» voris, qui abufoîent de fa foiblefle , 
» il ne vit que par leurs yeux. Une 
» inquiétude naturelle le faifoit contt- 



m nuellement agir, mais fouvent fans 

» fruit. S'il paroiflbk occupé par de 

» grands projets , il les avoît conçus 

a» en homme préfomptueux & vaii? , • 

» & les exécutoit en politique mé-» 

» diocre. Il contribua plus que tout 

» autre à avancer la ruine de rem*» 

» pire. « 

Eufebe de Céfaree, fon panégy- E«f<ft>c. fiwi 
rifte , élève fes vertus jufqu au ciel. ^^tfç,T\^ 
Mais un panégyrifte eft rarement un pcOw 
hiftorien. Cet évéque courtifan porte 
la difljmidati6nj|.dans fon hiftoire ec- 
cléfiaftîque, jufqu a ne parler ni d*A- 
rius ni de l'ariaHifme ; jufqu à ne rien 
dire du principal objet du concilç d^ 
Nicée , dont il fait une longue def-^ 
cription dans la vie de Conftantih , & 
dont il réduit le jugement à la queftion 
de lapâque. Il eft étrange qu'un écri- 
vain il refpeâié ait commis cette faute 
înexGufablej» Les païens ont encore Les fatîrei 
plus noirci Conftantin par la fatîre , ^^' P**iP* ^ 
que d autres ne 1 ont exalte par leurs 
flatteries. Selon le jeune Viâor, les . 
dix premières années de fon règne , il 
fut im grand prince , les dix fuivantes 
lin brigand , & les dix dernières un 
diffipateur* Eufebe lui-riieme avoue , 
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dit Fleury, » que fa trop grande facî- 
3> lité donna cours à deux grands 
» vices , à la violence de ceux qui 
» opprimoient les foibl'es , pour con- 
» tenter leur avidité infatiable ; & à 
» rhypocrifie des faux chrétiens, qui 
» çntroient dans Téglife pour gagner 
-» {es bonnes grâces. « On ne fe trom- 
pera point fur Conftantin , ajoute ce 
judicieux abbé ^, en croyant le mal 
qu en rapporte Eufebe , & le bien 
qu'en dit Zofime. 
On fuppofc On lui attribue, dans le code Théo- 

qu il établit i p i • • J i ^ ^ 

les évêqiws ^olien , Une loi qui rend les eveques 
Juges fans juges fans appel de toutes les caufes 
quune des parties voudra porter a 
leur tribunal. Cette loi ,, contraire à 
Tordre civil , eft rejetée par les meil- 
leurs critiques comme fuppofée. Cujas 
montre-t-il afTez de difcemement, lors- 
qu'il la juftifie par les vertus & la 
juftice des évêques d'alors ? Les bri- 
gues, les conciliabules , les excès d'un 
grand nombre, prouveroient plutôt 
qu'il étoit déjà néceffaire de les tenir 
dans les bornes de l'autorité fpiri- 

* Voyez VHiJl Eccléfiafiiquc de Vahhe 
TUury, 
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tuelle. Il y avoit beaucoup de faînt» 
prélats dont l& jugement, {ans doute, 
ne pouvoit être que celui de la cha-* 
rîté & de la juftice. Maïs combien 
d^autres fe livroient à la paffion & au 
préjugé ! 
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CONSTANTIUS ou COHSTANCE, 

• i?T «y^J DEUX F R E R E S* 

CHAPITRE PREMIER. 

Jufquau tcms ou Julien fut créé Céfau 

V-iONSTANTiN avoît împrudem- 
kIw^* ^Ï, ^^^^ partagé Tempire ent;re ks trois 
des frères He fils & Qwx de fes neveux. Les neveux 
cxnftaatin. fm-^nt mafl&crés après fa mort par les 
foldats, ainfi que fes deux frères , & 
(qs principaux courtifans. Cet hor- 
rible maflacre fut, (ans doute, com- 
mandé par l'ambition. On l'attribue 
à Conftantius , le puîné des fils de 
l'empereur, celui qu*il chériflbît da- 
vantage, quoique le moins digne de 
fa tendreffe. Comment un prince dont 
quelques auteurs exaltenç la politi- 
que, n'avoIt41 pas prévu qu'en faifant 
cinq fouverains, non-feulement il rui- 
noit l'empire, mais il allumoit dans fa 
famille le feu de la guerre ? 

4 Les 
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•^ Les trois frères firent un nouveau Partage €«- 
partage, où entrèrent les dépouilles ^'^ ^q^^, 
de leurs coufins. L'aîné, Conftantin , cîn',Con(bii- 
conferva la Gaule , la Grande-Breta- °"» ^ ^^^ 
gne, TEfpagne, & acquit vraifembla- 
bl«ment la Thrace & Conftantino- 
pie, qu il céda bientôt à Conftantîus. 
Celui-ci fut maître de TAfie entière 
& de l'Egypte. Confiant, le cadet , 
eut ritalie, TlUyrie , l'Afrique, la 
Macédoine & la Grèce.. Le plus â^é 
n'avoit que vingt ans; aucun ne pa- 
roîflbît digne du trône. On obferva 
que depuis Augufle , Commode feul 
étoit né d'un père déjà empereur ; & 
on augura mal de ces jeunes princes, 
qui, dès le berceau , refpiroient, pour 
ainfi dire , Torgueil de la fouveraî- 
neté. 

Ils firent cependant de concert Loî$ contn 
quelques lois fages , principalement ^^ ^^^^J» 
contre la fureur des délations. Ils 
défendirent , à l'exemple de leur 
père, d*avoir égard en juftice auK 
libelles anonymes. Confbntîus dît 
dans une loi : On doit regarder corn*' 
me innocent celui qui , ayant des enne^ 
mis, rC a point dUaccufateurs. Mais pour, 
que les délations ceiTafTent, il Êit* 
Tom^lV. C 



loit que la juftiçe régnât dans les 

cours. 

Conftantîn Bientôt Conflantîq, mécontent de 

c fo^^^^k ^^^ P^rtagç, ayant d§s prétentions fur 

;ucrre!^ ritalîe , m pouvapt rîen obtenir de 

Gonflant: pgr la négociation , prit les 

aripe§ ( pn 34P ) , §c p^ffa les Alpes» 

Son frçre , devenu fon çnnerni , etoît 

alors en Pacie , d'où il envoya une 

armée , qu'il fç propofôU de fuivre 

avec de plus grandes forces, Conftan- 

tTp fe la^ffa furprendre dans une em- 

viort du p(t- bufcade, fut vaincu & tué. Confiant 

'"*^* fç yit maître de tout TOccident. Il 

régna fans gloire, efclave des plaifirs 

& de fes flatteurs; protégeant le chrif- 

tîanifme & la catholicité , ce qui lui 

attira quelques juftes éloges de la part 

des chrétiens, mais d'ailleurs fouillé 

de vices , que I^ païens ont dépeints 

avec les couleurs de la haine. Ma- 

gnence , Germain d'origine , efclave 

af&anchi , commandant deux légions, 

forma contre lui ime confpiration à 

Autun ( en 3 yo) , & fe fit proclamer 

augufte. L'eippereur alors occupé de 

la chaffe apprit la révolte , voulut fe 

T.e fécond fauver ÇA Elpagne ; mais il fut aflaf- 

«ft »fl^*- fine en chei. 
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Dans rintervalle de ces révolu- Troublât 
tîons, les troubles de l^arianifme con- *^a]'^^6tv. 
tînuèrent avec plus d*éclat. Conftan- rîanifmc* 
tius étoit déclaré pour les ariens ; fes 
frères pour les catholiques. Saint Atha- 
nafe , rétabli dans fon fiège d'Alexan- 
drie , n y refte pas long - tems en 
repos. ItQS accinatîons fe renouvel- 
lent. Un concile d*Antioche le con- 
damne, & le dépofe encore. Gré- 
goire, qu'en nomme à fa place, s'em- 
pare du fiège par violence : les égli- < 
lès d'Alexandrie deviennent comme 
un champ de bataille & un théâtre 
public de dcfordres; exemple affreux, 
mais qui fe renouvellera fouvent. 
Les évêques s'animent les uns contre 
Its autres ; la difcorde règne par 
tout ; l'Orient & l'Occidentâiipt di- 
vifés, & oublient que la religion 
4evroit les unir. Un concile général Double coi 
(èmWoit propre à concilier les efprits. Siluc.^ ^* 
On l'aiTemble à Sardique, fur la fron- 
tière des deux empires ; mais les 
Orientaux , ne fe voyant pas les plus 
forts , fe fcparent , & vont tenir leur 
aifemblée à Philippopolis^ en Thra- 
ce ( 347). Les deux conciles rendent 
4es jugemens contradidoires , abfoir 

Cij 
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vent & anathématifent les mêmes pe^ 
[ fonnes. Celui des ariens prit le nom 

de concile de Sardique , de même 
que l'autre. De-là vient que faint Au- 
guftin , ne connoiffant pas le vrai 
concile , a parlé de Taffemblée de 
Sardique comme d'un conciliabule. 
Le mot coït' . Nous ne fuivrons point les longs 
ff-'^aûfe ^ fe progrès de cette difpute. Il fuffit d'ob^ 
faint Aiha- terver qu elle eût excité une guerre 
lufc, réunis, ^^^j.^ Couftant & Conftantius , fi 
celui-ci n'eût donné les mains au réta- 
bliflement d'Athanafe ; & que les for- 
mules de foi des ariens auroient cal- 
mé les catholiques , fi les premiers ne 
s'étoient obftinés à en exclure le mot 
confuhftantid. Ce mot confacré & la 
caufe perfonnelle d'Athanafe furent 
toujours l'objet des diflenfions. C'eft 
que la confubftandalité faifoit réelle- 
ment une partie eflentielle du dogme; 
& qu'Athanafe étoit pourfuivi com- 
me le plus zélé défenfeur du dogme. 
Sîi)or II. . Cependant, depuis le commence- 
îft u tmeuc ^^"^ d^ ^^^ règne, Conftantius avoît 
des Komains. <lans le roi de Perfe , Sapor II , un 
ennemi très -redoutable; qui le de- 
venoît d'autant plus tous les jours ^ 
que l'empereur négligeoit les affaires 
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ff état pour celles de théologie. Les 
Perfes le mirent en fuite à la bataille 
de Singare ( en 348 ). Us fe rendirent 
Teffroi des Romains ; ils infeftèrent la 
Méfopotamîe. Sapor aiîîégea Nifibe , 
avec des efforts extraordinaires ; & ne 
leva le fiége après quatre mois , que 
pour marcher contre les barbares qui 
etoient entrés dansfes états. Ce prin* Pourquoi 
ce perfécutoit les chrétiens par poli- ^J[f^^'' 
tique. Autrefois, dans les tems de 
perfécution, ils avoient trouvé un 
afyle en Perfe ; mais ils y parurent 
fiifpeds, & furent traités en ennemis 
publics j quand la religion prît le deC- 
fus dans l'empire par lé zèle de Conf- 
tantin. 

' Magnence îouiflbit de fon ufurpa- j^^. 
tîon en Occident. Népotien , neveu Conftar 
de Conftantin , échappé au maflacre avec K 
de fa famille , voulant lui enlever Ro- patcur ] 
me , avoit péri avec fa mère & fes 8^^^®* 
principaux partifans. Vétranion vieux 
général , qui favoit la guerre & qui 
ne favoit pas lire , proclamé augufte 
en Pannonie , étoit peu capable de 
foutenir fa fortune. Conftantius quitte 
enfin TAfie pour combattre & dé- 
pouiller Magnence. Il avoit raffemblé 

C iij 
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toutes fes forces. On prétend qu'î' 
exhorta fes foldats à recevoir le bap' 
terne. On lui fait dire 2 » Si quelqu'un 
» refufe de fe faire baptffer, qu'il fe 
a» retire ; je ne veux point de foldats 
» qui ne foient enrôlés fous les çten- 
» dards de Jéfus-Chrift. « Maïs puî(^ 
qu il ne fe fit baptifer lui-même qu'à 
la mort , n'y a-t-il pas quelque fujet 
de doute fur ce récit? 
'V^trtûîw, Vétranion s'étoît ligué avec Ma- 
fapencelft gneoce , & marchoit contre fempc- 
aflc ^m. rejin Au lieu de combattre , ce géné- 
ral fait un traité. Conftantius le trom- 
Îe^ luidébauche fes troupes^ le force 
dépofèr lui-même la pourpre. Il le 
confola, dit-on, par cette moralité fur- 
. prenante : Vous m pérde^ qu'un riom 
frivole qui ri a de réel que les chagrins s 
€r vous allei jouir d'un honheur folide ^ 
fans mélange d^inquiétude. On ajoute 
que le bon vieillard lui écrivit de fa 
retraite , où il vivoit agréablement : 
Vous âvej ton de ne pas prendre votre 
part de ce bonheur j que vousfave^ pro- 
curer aux autres» De tels hommes n'é- 
toient rien moins que des philofo- 
phes ;. ou ils affedôient de le paroître,^ 
^ou les hiftoriens partent pour eux. 
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Tandis 4ue le lâche Cônftantîus 351. 
8*OGCupe tfun concile à Sirmîuin , j^^*"« 
Magnence approche à la tête dé fon gaée fur 
armée. Sur le point de paffer la-Save, gn«»^ 
H feçdit un envoyé de 1 efnpclreuf,qui 
lui fait des propofîtions de paix. Il te^ 
ïejete , & s*avance jufqu'à Murfe (vtt 
h: Drave , où une bataille fatoefufe va 
<iécider de Tërtlpife. On cofnbatavec 
fureur : plus de cinquante Âtîtlfê hom- 
fiïé^desnaeîlIeufeÈ troupes foftt maf- 
fWîrés 5 les Gaulois de Magnence font 
des torodiges dé bravoure, & périffent 
prelque tous dans Taftion. Enfin , Tu- 
lurpateur prend ïà fuite, après avoir 
perdu Marceïlin , à qui il étoit rede- 
vable de rapuifTahce. 

Côttftahtïte !te ^*étoît point thon^ Uche < 
tré. Tremblant dans Une églife vor- ^°"^' 
fine , il ^ttendott Pévénement avec d'un év 
Valéns, évêque arien dé Mûrfe. Ce *^**^ 
pfélat fourbe afvoit pris âts précau- 
tions, pour être iriftfuit du fuccès. 
Tout- à-coup il ànnoï^ce la vrdoire , 
commfé une nouvelle apportée par uii 
^ ange. L'empereur perfuadédu mira- 
cle , rhonore comme un faint , & lui 
attribue tout le bonheur de fes armes. 
On juge aîfément combien de fautai 

Ciy 
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groiSères devoit produire cette baffe 
iûperftition. Conftantlus échouera fur 
tous les écueils de la crédulité & de 
la foibleffe. > 
^^^\u L^année fui vante ( 3 ya ) , Magnen- 
^^^ ' ce dont Rome déteftoit la tyrannie , 
s'étant enfui dans la Gaule, ayant été 
vaincu en Dauphîné par les géné- 
raux de Tcmpereur , voyant fes fol- 
dats réfolus de le livrer, s'abandonna 
aux tranfports du défefpoir. Il égor- 
gea fes parens , fes amis , fa pro- 
pre mère , & fe perça enfuite de fon 
épée. 
953. Dès que Conftantîus fut délivré de 

^îw^^'t^ cet ennemi, il devint plus lâche tout 
muques , & à la fois & plus cruel. Agité fans cefle 
j^^ ^' de foupçons , il craignoit tout , & 
étoit entretenu dans fes craintes, dans 
fes défiances, par les eunuques dont 
. fon palais étoit rempli ; ( car la mode 
înfame des eunuques * s'établiffoit , 
ainfi que tous les abus du defpo- 
tifme oâental ). Sous prétexte d'ex- 
terminer les partifans de l'ufurpateur, 
Conftantius exerça la plus odieufe 
tyrannie. Les délations encouragées 
produifirent l'effet ordinaire. Pour un 
coupable , mille innocens périrentji 
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Peunuque ÏPaul , fecrétaîre du prin- L'eunuqoc 
ce, ou plutôt fon fatellite.f om de J^^^^'^jlJj 
tous côtés rinjuftice & les alarmes, dcci. 
La Grande-Bretagne furtout fut le 
théâtre de fon atroce inquifition. 
Martin, quî y commandoit, vivement 
touché des maux publics , prévoyant 
qu il y feroit enveloppé à fon tour , 
voulut tuer ce monftre féroce ; mais* 
il manqua fon coup , & fe tua. Toutes 
les fentences de mort, préfentées félon 
Fufage à l'empereur , étoient confir- 
mées , fans que l'impératrice Eufébie 
osât même demander grâce pour 
quelqu'un. Les incurfions continuel- 
lés des Francs , des Allemands , & 
d'autres barbares , infpiroient inoins 
de terreur, que les ordres & les capri- 
ces de la cour. 

L'Orient gémiflbit encore davan- Galîus, « 
tage fous le gouvernement de Gallus , ^^ina^f^ 
ngveu du grand Conftantin , qui , i*0rienu 
après avoir été'fix ans , avec fon frère 
Julien , dans une efpèce de captivité 
en Cappadocc, étoit devenu céfar & 
beau-trère de 1 empereur : il avoit été-, 
envoyé contre les Perfes. Prince, dur, ^ 
fans capacité , naturellement olus 
cruel que Conftantius , excité par fa 

C Y 
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femme Gonftantîné, aufli cruelle qrtéç 
hii-méme ; Gallus , dans une cour dé 
flatteurs & de mécharis , fut un tyran 
impitoyable. Il- remplît de meurtres 
Antîoche & tout FOrient ; il fit maf* 
fecrer I>omitien , préfet delà provin-^ 
ce, fous un faux préte^^te de com- 
plot ; il livra les imiotens à Ja rage 
des délateurs , aux tortures & à la 
liiort. 
Conftantîus Cette Conduite violente donna de 
Je"\\^y l'ombrage à Conftantîus. Il craignit 
éuflû. <|tae le céfâr ne voulût fe rendre in- 
dépendant ; & ernploya les înfinua- 
tîons , les inftances les plus vives pour 
Tattirer en Italie. Gallus prévit le dan- 
ger; on conjefture qu*il forma* quel- 
que projet de révolte. Forcé néan- 
moins de partir 5 il (e met en route. Sa 
femme , ion unique reflburce , le de- 
vançoit. Elle meurt. Il eft arrêté â 
Pettau dsins le Norique , & on lui 
tranche la t^te. 
Les /bnges Alors Conftantius, enivré defo» 
krcdHKj! bonheur, prend le titte de maitredu 
monde ^ le titre d'étkrneL Un orgueiî 
fi ridicule eft accompagné de tous les 
rsififtemens de la tyrannie. Jamais les 
«^lateurs n'eurent fi beau champs 
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fcour déployer leur fcélératefïè. Les 
longes devinrent une rtiatière d'acçu- 
fations capitales. Ceux qui avoiènc 
l'imprudence de les raconter , sexpo- 
fbient à perdre la vie , pouf peu que 
leurs rêves fuffent fufceptibles d'inter- 
prétation maligne. Un délateur, digne 
mîniftre du fameux Pau!, étoit appelé 
plaifamment le comte desfongés^ parce 
qu'il travailloit fur cette partie avec 
beaucoup de fruit. La méchanceté 
humaine fembloit croître , à mefure 
que tout dégénéroit. 

Quel abus ne fait-ôn pas de la plu- Fauffcsioi 
me, quand la baflefle ou te préjugé |" ^^^ 
en règlent Tufage? Des pahégyriftes riu«& à( 
ont loué la clémence de Conftantius. ^^ 
Pluïîeurs anciens écrivains eccléfiafti- 
ques ne parlent de Gallus qu avec 
éloge. Çeft que Gallus , félon la re- 
marque de M. le Beau , n'abandonna 
Î)oint la religion , comme fit dans la 
uîte. l'empereur Julien , fon frère. 
Dirigé par les confeils d'Aétius, cé- 
lèbre arien , s'il fut mauvais catholi- 
que , il refta du moins toujours atta- 
ché au chriftianifme ; & des aftcs 
extérieurs de piété couvrirent fes vi- 
ces & fa tyrannie, Il eft fi naturel de 

C vj 
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porter de faux jugemens , quand oti 
ne confidère les objets que fous une 
feule face ! AmmîenMarcellin, auteur 
généralement eftimé, judicieux, véri^ 
dique , témoin oculaire , dément par 
les faits tous ces éloges , didés par 
Tefprit de parti ou par l'adulation. Les 
faits font des preuves certaines ; fou- 
vent les louanges ne font que des pa- 
roles trompeufes. Nous en trouvons 
Le fophîftc ici un exemple très-remarquable. Le 
hémiitius. fophifte Thémiflius, ayent été fait 
fénateur de Conftantinople ^ paya 
Conftantius d'un panégyrique, par 
lequel il en fait le plus grand philofo- 
phe de Tempire. Voilà comme on (e 
jouoit impudemment de la vérité. 
— j^^ — La politique de ce prince égaloît 
>ôiinquc de (a philofophie. Il lui reftoit deux 
Itdri Itux grands généraux , dont fes courtî- 
rands gcné- (ans tramoicnt la perte ; Urficin qui 

lux^l^m par ^,^.^^^j^ ^^^^^j^. ^^ q^j^^^ ^ ^ Sylvaitl 

qui défendoit la Gaule contre les 
barbares. Celui-ci, accufé parlaplus 
noire calomnie , expofë à mille in- 
fultes 5 craignant tout d'une cour in- 
grate & perfide, fe décide à la ré- 
volte, & fe fait proclamer empereur» 
Prficin, déjà difgracié, paroît alors 



3c feul homme capable d'arrêter la 
robelUon. Sc5 cnncmîi eux -mêmes 
parlent pour lui , dans refpérance que 
les deux généraux fe détruiront ml^ 
tuellement, La cour fe détermine à 
employer UrCcin , moins en homme 
de guerre qu'en miniftre de trahifon. 
On feint d'ignorer la démarche de 
Sylvain ; on écrit à ce rebelle des 
lettres de louanges fur fa conduite. 
L'autre général va le trouver à Colo- 
gne, & voyant que fon parti ne làu- 
roit être abattu à force ouverte , il 
ufe d'artifice ; il gagne fâ confiance , 
en aflFeftant de partager fes chagrins 
& d'entrer dans fes projets ; U lui 
débauche des foldats , le fait tuer , & 
pleure fa mort avec tout l'empire. 

En chargeant Urficin de cette Lc$^ 
odieufe commiiTion, l'intention de la ^^^barb^ 
cour n'étoit pas de lui rendre le pou- 
voir en cas de fuccès. Il demeura dans 
la Gaule , en qualité de eénéral , mais 
fans troupes. L'armée oe Sylvain se- 
toit auflitôt diffipée ; & l'empereur 
airaoit mieux perdre des puys, que de 
fournir des fecours au grand capitai- 
ne , dont le mérite 'ui faifoit ombra- 
ge. Ainfi tout fut en proie aux bar- 
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bares. Les Francs,^ les Allemands, le* 
Saxons , ravageoîent la Gaule , ôc 
avoîent ruiné quarante-cînq villes le 
long du Rhin. Les Quades & les Sar- 
mates défoloient la Pannonie & la 
haute Méfie. Les terribles incurfions 
des Perfes augmentoient les snalheurs 
de rOrient. 
Conftanduf Conftantîus , livré aux querelleà 
i^Slhéof^^l^^^^oSÎ'ques, convoquant des con- 
ques;, eues , perfécutant les défenfeurs de 
la confiibftantîalité , irritant le zèle 
des, évêques catholiques , excitant 
Faudace des ariens, fomentoît la dif- 
corde & le trouble dans l'intérieur 
de fes états , tandis que le fer & le 
feu ruinoîent les frontières. Tel étoit 
le grand philofophe de Thémiftius. 
L'orfque les gens de lettres abufent 
aînfi de Tidée de philofophie , & que 
les princes exercent aînfi Tautorité 
de la couronne , certainement la rai- 
fon eft fens force & les peuples fans 
reffources. 
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CHAPITRE II. 

Deyaw V élévation de Julien ^ jufqu^à fa 
révolte. 

jf\ u milieu de tant de périls , Conf- L'cmpo 
tantius, malgré fes jaloules défiances, ^^^*^^^ 
fe laiiTa déterminer par Timpératrice 
Eufébîe , à créer célar le célèbre Ju- 
lien , qu'il eft tems de faire connoî* 
tre. Ce prince j^ frère de Gallus, cou- 
iîn germain de l'empereur, né avec 
les plus heureufesdiipofitionsjs'étoit 
formé par l'infortune & par l'étude , 
dont les leçons valent mieux d'ordi- 
naire, que toutes celles qu'on reçoit 
au fein de la grandeur & des plaîfîrs. 
Elles avoient élevé fon ame au defTus 
de fa naiffance , en lui înfpîrant l'a- 
moilr de la vertu , la paflîori de s'inf- 
truire , le mépris des vôluptt5s & la 
haine de tout ce qui dégrade l'hom- 
me. Au fortir du château de Macelle Commem 
en Cappadoce, où il fut enfermé fix p^^^l 
ans , avec fon frère , il obtint la per- neflc. 
miiEon de finir fes études à Coni^-** 
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tînople , enfuîte à Athènes. Là, Il né 
fe diftingua de la foule que par fa 
modeftiç , fon application & fes fuc- 
cès. Heureux fi la vraie religion avoit 
toujours été la bafe de fa cxyq(|p^ite ! 
Mais dégoûté du chriftianifme, pâ]|£|^ 
que fes premiers maîtres Tavoientl^ 
tigué d^exercices de dévotion , oix 
parce que les difputes opiniâtres de> 
chrétiens avoîent révolté fon génw 
contre la foi ; il s'abandonna à Maxi- 
me d'Ephèfe & à d'autres platonî- 
.es p!atom« ciens. Il fut bientôt infatué de leut 
ur^nt** ^* théurgîe myftérieufe & abfurde, qu'ils 
* couvroient d'un voile de piété fubli- 
me. Il devint fuperftitieux & enthou- 
fiafte à leur école. Séduit par de fri- 
voles illufions, il. s'attacha du moins 
au folide en pratiquant la morale. 
Ne peut -on pas faire honneur au 
chriftianiffne des exemples de vertu 
qui font refpefter fa mémoire ? une. 
éducation chrétienne en avoit , fans 
doute , nourri le germe dans fon 
ame. 
[1 âéguifoît Gallus, étant céfar, fut alarmé du 
niSâtr^r penchant que montroit déjà fon frère, 
pour ridolâtrie. II lui envoya l'apô- 
tre de l'arianifme, Aétius, comme uû 



îurveîllant & un guide refpedable. 
Julien afiFefta le zélé de Tarianifine & 
diflîpa les foupçons. L'habit de moi- 
ne , les fondions de ledeur , lui fer- 
virent encore de déguifement , félon . 
quelques hiftoriens de Téglife , pour 
échapper à la défiance de Conftantius. 
Aptes la mort de Gallus, il pafla fept 
mois dans une efpèce de prifon ; & 
fans la protedion d'Éufébie qui Tefti- 
nioit , il auroit fubi le même fort que 
fon frère. 

L'empereur, en le nommant céfar — jjj^ 
à rage de vingt-trois ans , lui donna fa CoaiUnt 
fceur Hélène en mariage ; mais il ne ^i^^^^^j^ 
lui donna point fa confiance ; il le rite, 
mit , pour ainfi dire, dans le$ entra-* 
ves. Ses domjsftiques furent rempla- 
cés par des efpions ; fes amis n'ofoient 
rapprocher ; fon titre lui tenoit lieu 
de pouvoir. Chargé du gouverne- ii l'env 
ment de la Gaule , il eut un confeil , f^^ ^ ^ 
ou plutôt des maîtres qui dévoient 
régler toutes fes démarches ; peu 
de troupes, peu d'argent,. rien à fa 
difpofition. Quelques défauts qu'on 
puiffe reprocher à ce prince, il eft 
impoffible de ne pas admirer fa gran- 
deur d'ame & les lefTourçes de foq^ 
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génie , quand on le^volt forcer tant 
d'obftacles dans la carrière de la 
gloire. ^ 

Coadirite de II avoit paffé fa vie dans les éco^ 

Julien dans t •% • r\ ^ a 

cette provirf- ^^^ 5 " y avoit contraae même une 
<c. rouille de pédanterie ; il ne connoif- 

foit ni la guerre ni le gouvernement; 
il étoit fans expérience comme fans 
autorité. Cependant il fe montre 
d*abord en grand homme. A Vien- 
ne, pendant le premier hiver, il étu^ 
die les afifaires de la province , la 
fcîence militaire ; il donne Texemple 
de la difcipline & du travail ; fe noui^ 
. " riflant comme les foldats , ne fe 

chauf&nt point, couchant fur une 
peau de bête', fe levant au milieu de 
la nuit , làns ceffe occupé , & nt 
connoiflant d'autre plaiCr que Fétude; 
aiScr & ^'^^^ foldats Tadmirent & s'attachent 
^u. ' ' à fa perfonne; les Gaulois refpeftent 
& chériffent fon équité ; fes lurveil- 
lans ne font plus rien, parce qu il fait 
tout fans leur fecours , & que tout 
réuflît au gré de fes vceux. Deux 
panégyriques de Conftantîus, qu'il 
écrivit alors, font une preuve de fes 
ménagemenspolitiques. Il diffimuloit 
aufli fes fentunens de religion avec 
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tant d'adreffe , que falnt Hilalre de 
Poitiers, trompé par les apparences, 
le loue comme un prince religieux, 
dans le même ouvrage où il dépeint 
Tempereur comme ennemi de Té- 
glife. 

Les exploits de Julien répondirent n chafic 1< 
à ridée que Ton avoit de fon mérite. ^^^^ 
Toutes les campagnes furent figna- 
lées par la victoire. En un mot , auflî 
habile que brave, il chaflTa les Alle- 
mands, qui Tavoient même afliég^ 
dans Sens ; & après les avoir taillés 
en pièces près de Strafbourg , il 
porta la terreur de ks armes au-delà 
au Rhin. Une chofe plus étonnante , 
c*eft que la cour tourna fes vidoîres 
en ridicule , tandis que Conftantius 
s'en attribuoit fottement Thonneur» 
Dans une telle cour, les ]ugemens[ 
ne pouvoîent être qu'injuftes & bi- 
zarres. 

Conftantius, qui faîfoît fon féjour Conftantîi 
à Milan , avoit paffé à Rome pour y ^*y/ j^^^JJ 
célébrer fon triomphe fur Magnence : Scrc fois, 
odieufe cérémonie , car le triomphe 
ne devoit pas avoir lieu pour des 
guerres civiles. Il ne connoiflbit point 
encore cette capitale : il en admira les 
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édifices ; & afin d'y laifler lui-même 
un monument, il y fit tranfporter 
^Egypte robélifque de Ramelsès , 
haut de cent trente-deux pieds , que 
Conftantîn deftinoit à lornèftient de 
Conftantinople. Sixte-Quirit a relevé 
cet obélifque , le plus grand de ceux 
qui font à Rome, 
n sV mon- Quoique Tempereur. avant fon eit- 

xe tolérant » .,^ a2 j ^ * > i a • 

luoique per- tree 5 eut ordonne qu on enlevât le 
Icutcur. fameux autel de la Vidoire , rétabli 
par Magnence dans le fénat, il vifita 
les temples des dieux ; il en loua les 
fondateurs, conféra les facerdoces aux 
païens , maintînt les privilèges des 
veftales. Et cependant il avoit défen- 
du les facrifices fous peine de mort; 
4u moins à en juger par une loi infé- 
rée dans le code Théodofîen, qui 
vraifemblablement ne fut jamais pu- 
bliée *. Sa conduite , en fait de reli- 
gion , fut toujours pleine d'inconfé- 
quences. Tolérant a Rome pour le 
. paganifme , il ne ceffa de troubler 
l'empire par fon zèle pour Tarianifme. 
II perfécuta auflî tour à tour les 

— — ^— — J ■'■ '!■ 

* Voyez M^m, de racadmU des Infcu 
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jfeétes d*ariens , félon qu'il fe déclaroît 
tantôt pour Tune , tantôt pour l'au- 
tre ; réglant fa conduite au gré des 
eunuques & des courtîfans , dont les 
intrigues décidoîent de tout. 
• Sapor , l'implacable ennemi des j,,. 
Romains , avoit rejeté des propo- Sapor forme 
fitîons de paix trop peu conformes à ç^ rcdouta- 
fes prétentions. Excité par un riche Wcs 5 & u 
transfuge djp Méfopotamie , que des p^arc Urft. 
traîten>ens înjuftes avoient fait fortîr "« »î"i P?"^ 
de l'empire ; il réfolut de ne pas fe ^e^^ "' 
contenter, comme auparavant, d'în- * 
curfions rapides & fans fruits dura- 
bles , mais de poviffer la guerre avec 
vigueur. Urfîein commandoit alors 
eq Orientées eunuques confçillèrent 
ou commandèrent fon rappel , dans 
la circonftance où Ton avoit le plus 
befoin de fes fervîçes. Tout l'Orient 
murffiurolt d'avoir perdu fon défen- 
fçur: on l'y renvoya fans autorité, 
pour lui imputer enfuite les fautes de 
Sabînien , général foible & incapablç 
-du commandement. Cette malheu- 
reufe cour s'applaudifToit des maux 
publics , pourvu qu'elle perdît les 
grands hommes, objets de fa ja!ôu- 
be èç de fa haine. Sapor s'empara 
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d'Amîde en Méfopotamîe, après un 
long fiège qui lui coûta trente mille 
On affem- hommes. La principale affaire de 
cîics ,^tîmSs Conftantius étoit alors daflerabler 
que la Méfo- les conciles de Rimini & de Séleur 
f^/aSe p« cîe , pour décider les difputes théo- 
Us Pcrfcs. logiques , toujours plus vives à me- 
fure que Ton multiplioit davantage 
les décifions & les formules de foi. 
Nous en parlerons encore à la fin de 
ce règne. 
Julien, au La conduite de Julien dans la 
ÎSîic^vbon- Gaule formoit un contrafte fingulier 
heur de la avec celle de l'empereur. Les inter- 
** valles de repos que la guerre laiflbit 
au vaillant céfar, il les confacroit à 
rendre la juftice & à foulager les peu- 
ples. Florentins , fon préfet du pré- 
toire , vouloit augmenter les taxes ; 
& prétendoit que les dépenfes de la 
guerre en exîgeoient Taugmentation. 
Julien démontra-lui-même par un cal- 
cul , que les taxes étoient plus que 
fuffîlàntes pour tous les frais. Il rédui- 
fit à fept pièces d'or , chacune d'en- 
viron quinze livres de notre monnoîe, 
les anciennes impofitions , qui mon- 
toient à vingt-cinq pièces par tête. 
Sa févérité contre les concuuionnaii» 
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tes ne rempêchoit point d'être en 
garde contre les- accufateurs. Numé- 
rius accufé de concuflions nioît tout; 
on manq»oît de preuves. L'accufa- 
teur s'écria en plaidant : Qui fera ja^- 
nids coupable , (iVon en eft quitte pour 
nier Us faits i Julien repartit : Qui fera 
jamais innocent^ sHlfuffit d'être accufé 
pour être coupable ? 




ij2 HiSTOfKfi 



CHAPITRE III. 

Fin du règne de Conftantius. 

350. — J^LORENTius & d'autres enne- 
L'cmpcTfur mîs de réquîté,nemanquoîentpas de 
juiicn^d'cn- noîrcir Julien à la cour , de le rendre 
vovcr fe« fufped, d'empoifonncr toutes fes ac- 
Odcn^ ^^ tîons. L'empereur , ne le regardant 
plus que comme un rival , & voulant 
le défarmer,lui ordonna de faire par- 
tir l'élite de fes troupes pour Conftan- 
tinopjle, d'où .elles qevoient^ marcher 
contrfelesPerfes. Après quatre cam- 
pagnesglorieufes , Julien fe voitainfi 
au moment de perdre tout le fruit de 
(es travaux. vil voit la belle province 
qu'il a fauvéê , & qu'il a rendue flo- 
rifTante , prête à devenir la proie des 
ï! otfît ; barbares vaincus par fes armes. Il 
£^ u'^fôï" obéit cependant. Il publie les ordres 
ccncd'acccp- de l'empereur, il en preffe Texécu- 

i&nc.* ^^ ^^^"* ^^'^^ ^^^ troupes gauloifes , ne 
pouvant fe réfoudre à abandonner 
leyr patrie & leurs familles , pour al- 
ler combattre en Afie , prennent des 
mefures contraires» On le proclame 

lui-même 
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îuî-même augufte à Paris ; on n'é- 
coute ni fes remontrances ni fes priè- 
res ; .on le prefle, on le menace; & 
enfin on lui fait accepter le diadème» 
Plufieurs écrivains Taccufent , faas 
aucune preuve , d'avoir dirigé fecrè- 
tement le complot. Peut-être sen 
montra-t-îl plus affligé qu'il ne Tétoit 
au fond du cœur ; mais puifque des 
ennemis paflîonnés n'ont pu le con- 
vaincre , rhifloire ne doit pas le con- 
damner. Suivons fes démarches dans 
une conjonâure fî critique. 

Il pardonne d'abord à des traîtres, H fc co» 
qui ont conjuré fa mort. Il déclare f^^l''^"" 
enfuite aux foldats , que les; emplois 
militaires ou civils feront unique- - 
ment la récompenfe des fervices , & 
que quiconque en follicitera pour un 
autre., doit s'attendre à un refus» 
Il écrit une lettre à Conffiantius , par 
laquelle il expofe la violence qu on 
lui a faite , & les motifs qui l'ont 
engagé à céder ; promettant de lui 
demeurer fournis par les fentimens ; 
repréfentant d'ailleurs que jamais les 
troupes gauloifes ne le laiflTeroîent 
conduire en Aiîe ; qu'il étoît abfolu-^ 
jpient néceffaire de partager le titfQ 
TomlK U 
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de la fouveraîneté ; & que la dîfcorde 
entre les princes produîroît les plus 
grands malheurs. Une autre lettre , 
qui ne devoit pas être publique, con- 
tenoit des reproches que le reflenti- 
ment avoit cliftés. 
Conftandus L'empereur, loin d'entrer en négo- 
tcfufe touc ciation , n'envoie que des ordres fé- 

accommode- v t i« • 

m«n:. veres. Julien les communique aux 

troupes , qui l'interrompent par ces 
cris : Julien auguftt; la proi/ince ^ Var^ 
mée^V empire^ le demandent. Il ne ba- 
lance plus à foutenir une démarche, 
d'où il voit dépendre fa vie & celle 
de fes amis. Si la révolte contre yn 
prince pouvoit fe juftifier, celle-ci 
leroit excufable par fes motifs & fes 
, circonftances. 

'■■ 3tfi. , N'ayant rien à efpérer, ayant tcwit 
' ^If^^J^l à craindre de Conftantius , Julien 

îui! prend la réfolutîon de le prévenir. Il 

concerte fes mefures avec prudence ; 
il pourvoit à la fureté des Gaules ; il 
demande à fes troupes un ferment de 
fidélité. Les foldats jurent de le fuivre 
par-tout , eux qui avoient refufé de 
quitter leur pays pour Tempereur; 
tant on mettoît de di^érence entre 
€€s deux princes ! Il conduit fon zt^ 
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Ihée à pied , la tête nue , efluyant 
toutes les fatigues d un fimple foldat. 
Il s'empare de Sirmîum, où Ton ne ^ fi« 
fe doutoit pas même de fa marche. 
Il fe faifît du pas de Sucques entre 
le mont Haemus & le mont Rhodope, 
à rentrée de la Thrace. L'Italie, la 
Grèce, embrafTent fon parti avec ar- 
deur ; mais deux légions de Panno- 
nie, quil envoyoit dans la Gaule, 
parce que leur fidélité étoit fufpede, 
s'étant révoltées en chemin & ayant 
pris Aquilée , il s'arrête pour repren- 
dre cette place. Le fiège devoit être 
long ; les nouvelles d'Orient infpi- 
roîent de l'inquiétude : un événement 
imprévu met tout-à-coup Julien en 
poffeffion de l'empire , fans qu'il ait 
le malheur de verfer le fang romain, 

Conflantius , à qui Sapor avoit en- More 
levé Singare & Bezabde , deux villes ^^"^^^ 
imposantes de la Méfopotamie y 
aflîégea la dernière fans fuccès. La 
honte qu'il rapporta de fon entreprifo 
fat attribuée également par les catho- 
liques , les ariens & les idolâtres , à 
fes violences contre les trois reli-' 
gions ; preuve remarquable de la 
témérité avec laquelle on interpréta . 

D îj 
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les décrets du ciel. Il fe difporoît I 
recommencer la guerre contre les 
Perfes , quand il apprit la marche 
rapide de Julien. Sapor s'étant retiré, 
il partit d'Antioche pour s'oppofer 
aux rebelles. Une fièvre ardente l'ar- 
rêta en Cilicie , & il mourut âgé de 
quarante-quatre ans, après avoir reçu 
k baptçme à l'extrémité , comme fon 
père. 
'^ ^'n ^ Quelques bonnes lois , quelques 
«aucoup de expéditions heureufes, quelques aâes 
wi* de clémence , quelques fignes de ver- 

tu , ne rendent pas fa mémoire moins 
odieufe ni moins méprifable : il fit 
trop de mal & trop peu de bien. Les 
querelles feules de religion , qu'il ir-r 
rita en fe flattant de les étouffer, 
* devinrent une plaie incurable pour 

,tl trouble Téglife & pour l'empire. Ammîen , 
îaSSoff" attaché fans fanatifme à l'ancien culte 
de Rome , s'exprime ainfi à ce fujet : 
» Il troubla , par une fuperftition de 
a» vieille femme, le chriftianifme, tout 
» (impie qu'il eft en lui-même ; & 
» s'applîquant plutôt à l'approfondir 
» curieufement , qu'à le régler avec 
3i gravité , il y excita de grandes di- 
vivifions ic les fomenta par des di£« 
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» putes de mots : il épuifa lesL fonds 
» deftinés aux voitures publiques , 
» en taifant aller & venir fans ceffe 
» les évêques pour tenir des conciles, 
3» où il vouloit être larbitre du culte 
» & de la croyance, a Le témoignage 
de cet hiftorien a d'autant plus de 
poids 5 que fon impartialité fembloit 
rendre fa religion douteufe : quelques- 
uns Tont cru même attaché au chriftiâ- 
nifme. 
. Sans entrer. dans le détail des que- Sentimcn 
^ relies eccléfiaftiques, envenimées fans ^1^1!!!" 
celle par la diviiiop des evcques , & 
par les imprudences ou les cabales 
de la cour , il fuffira d'obferver une 
chofe eflentielle. Les ariens s'envelop- 
p.oient de fubtilités trompeufes ; ils 
confipffoîent en apparence la divinité 
du Verbe ; ils le difoient femblable 
au Père ( homoioufîon ) , mais ils reje- 
toîent avec obftination le mot Con- 
fu bfljjl itiel ( homooujîon ) ; fe plaignant 
quTj» eipbrasât le monde chrétien 
:pour uûefyllabe, pour un mot qui 
ne fe trouvoit pas dans 'récriture : 
comme (î ce mot n'avoit pas exprimé 
la chofe même ; comme fi le Jugement 
deTéglife ne Va voit pas confacré, 

"TV ••• 

* • D uj 
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Conciles de Le concile de Rimîni en ^yp^ 
:!>"i^îfn^ compofé de quatre cents évêques, 
)ie . où ils dont plus des trois quarts étoîent ca- 
riolS'eî'. tholiques , après avoir refufé d'abord 
de rien changer au fy mbole de Nicée, 
intimide enfin par les ordres de la 
cour, admit une formule qui portoit 
que lejils ejl femblable en tout au père. 
Le concile de Séleucie transféré à 
Conftantinople fit de même. » Les 
» foufcriptions que Ton exigea par- 
as tout^dit Fleury^j causèrent un grand ^ 
» trouble dans Téglife. Ce fut une 
» efpèce de perfécution plus dange- 
» reufe que celle des païens ,, en ce 
» qu'elle venoit du dedans. Prefque 
» tous fignèrent, même fans être per- 
» fuadés de Terreur : très-peu s'en 
» exemptèrent, ou parce qu'ils eurent 
» le courage de rénfter, ou parce que 

» leur obfcurité les fit négliger 

» Tous les autres cédèrent au tems, 
» les uns plus tôt, les autres plus tard, 
y> foit par crainte , foit par intérêt , 
» foit par ignorance. Le prétexte de 
y> la paix & de la foumiffion à Tempe- 
» reur fit entrer prefque tous les pré- 

*Hift.EcçUfiafi,l.ij„ 
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» lats dans la communion de$ ariens. « 
Mais la fermeté des Hilaire , des 
Athanafe , &c. fut invincible , & la 
foi de Nicée' triompha enfin de tant 
d'orages. 

II feroit à fouhaiter que , dans les ^e ^ «udq 
tranfports d*un zèle ardent , on eût faims t 
toujours concilié la défenfe de la foi ^"•*' 
avec le refped: du au fouverain. Quel- 
ques faints prélats attaquèrent Conf- 
tantius par des écrits outrageans, 
adrefTés a lui-même ; d'autres louèrent 
ces înve<5l:ives , & écrivirent fur le 
même ton*. Un premier exemple en 
produifit, félon la coutume, de plus 
dangereux. On cefTa de voir la ma- 
jefté impériale , dans un prince qui 
favorîfoit rhéréfie , quoiqu'on ne 
Teût pas méconnue autrefois, dans les 
tyrans qui perfécutoient le chriftia- 
nifme. 

Cette différence de conduite naïf- Pourquoi 
foît de Ja différence de fituation. Les f^^^^;, 
évêque.% en général, comblés de biens trefoîs 
& d'honneurs par Conftantin , aigris ^'"^^"' 
par les travers & les vexations de fon 

* Voyez Fleury , & rHiJi. de ri^gllfe 

DÎY 
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fils , dont le caraftère n'étoît rien 
moîns quîmpofant; échauffés de la 
chaleur des difputes , fi âpres en ma- 
tière de religion ; dévoient naturel- 
lement firanchir les bornes de l'an- 
cienne modeftie. Les plus vertueux 
d'entre eux fe livroient aux trans- 
port^ du zèle; les autres s'enorgueil- 
liiroient de leur empire fur les efprits; 

3uelques - uns 5 courtifens flatteurs, 
onnoient l'exemple de l'ambition & 
de l'intri'gue ; quelques autres, s'ima- 
ginoient honorer Dieu en bravant les 
princes. 
Audace de Léonce de Tripoli eut l'audace 
rr?^ij. ^ ^^ refufer une vifite de refpeâ: à 
l'impératrice Eufébie. Il prefcrivît 
le cérémonial qu'il exigeoit d'elle.: 
» Quand j'entrerai , qu'elle fe lève 
» auflîtôt, qu'elle vienne au-devant 
» de moi , qu'elle s'incline profondé- 
» ment pour recevoir ma bénédic- 
» tion. Quand je ferai affis , elle fe 
» tiendra modeftement debpUt , juf- 
» qu'à ce que je lui fafle figne de 
» s'affeoir. « L'impératrice demjanda ' 
vengeance d^ cette infulte : l'empe- 
reur loua l'évêque , de peur d'effuyer 
wflî quelque outrage. 
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C'eft à la foiblefTe & à Timpruden- Le mai ve- 
ce de ce prince, qu on doit attribuer perç^^**^ 
la plupart des maux qui infeâèrent 
leglife, & qui refluoîent néctffaire- 
ment fur la fociété. Sous un fage em- 
pereur, ou les difputes. aur oient été 
moins violentes , ou du moins Tauto- 
rité fuprême n'auroit pas été avilie. 

Pour connoître parfaitement à Excès daa 
quel excès de fureur & de fcandale ^«***^^'^«* 
ces querelles pouvoient déjà porter 
les chrétiens , il fuffit de lire ce qui 
fe pafTa dans Alexandrie en 3 y 5* 
Conftantius voulut y établir fur le 
liège d'Athanafe Tévêque George, 
arien-, vrai brigand qu'il appeloit le 
plus parfait des do6leurs» Le duc 
d'Egypte, chargé de l'expédition & 
excité par l'intrus, livra aux cruautés 
de la foldatefque les catholiques zé- 
lés, hommes & femmes, tandis que 
leur pafteur prenoit la fuite. George 
ne monta fur le fiège épîfcopal , 
que pour y fignaler également fa 
rage & fon avarice. Il s'empara de 
la ferme des falpêtres & des falînes ; 
il împofa un droit fur des cercueils 
qu'il fit faire pour les enterremens, 
& dont on fut obligé de fe fervir. 

Dv 
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On le chaflà , ne pouvant plus le 
fupporter. II revînt bientôt en état 
de le rendre plus redoutable. Alexan- 
drie , le berceau de rarîanîfme , fem- 
bloit defiinée à donner Texemple de 
toutes les horreurs que refprit de 
feâe devoit enfanter* 
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JULIEN. 



CHAPITRE PREMIER. 

Gouvernement de Julien. — ■ Ses efforts 
pour détruire le chrijlianifme. 

J\ PE I NE la mort de Conftantius, 361. 
fut-elle connue, que tous les coeurs fe *^'^^'*" "Ç®? 
tournèrent vers Julien. Le bruit de ^" *'*^ ^^ 
fes exploits & de fes vertus lui attiroît 
la vénération publique. On voyoit du 
prodige dans Tévéhement qui lui aflu- 
roit le trône fans combat. Conftantî- 
nople le reçut avec autant d'alégrefle 
que de refpeét. Il fit des funérailles 
magnifiqnes à l'empereur, qu'il affec- 
toît de pleurer, mais qu'il ne pouvoît 
regretter vérit ibletrient. Un de (es H punît 1 

Eremiers f /ms fut de créer une cham- ^^^**"'** 
re de juftice, pour la punition de 
ceux qu'on jvigeroit avoir abufé de 
leur crédit fous le dernier règne» 
Trois célèbres délateurs , Paul, Apo- 
dème & l'eunuque £ufebe , grande 

Dvj 
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chambellan, expièrent leurs crî/nrf 
par le feu. On applaudit à cet ade 
ue févérité, On.blâma quelques jugê- 
mens arbitraires qui tombèrent fur 
des innocens , comme il arrive pret- 
que toujours en pareilles occafions. 
11 reforme Les abus à réformer étoient uns 
* ^* **' nombre , furtout dans la maifon du 
prince , où des hommes inutiles dé^ 
voroîent la fubftance de Tétat : mille 
barbiers , mille cuifîniers , le refte à 
proportion i gens avides , corrom- 
pus , dont le luxe & la rapacité 
n*épargnoient rien. Le tréfor publie 
fç perdoit dans cet abîme. Julie^n 
s'en aperçut d abord. Ayant deman- 
dé un barbier, & voyant entrer un 
homme en habit fuperbe : Je deman- 
dois un barbier^ dit-il, Cr non pas un 
fénateur. Ce barbier, çutre des gages 
& des gratifications confidérables , 
avoît tous les jours la nourriture' de 
vingt hommes & de vingt chevaux. 
• Tous les barbiers furent congédiés ^ 
excepté un. Encore eft-ce trop ^ dit 
le prince , pour qui laijfe croître fa 
barbe. Il traita de même les eunu- 
ques , & tout ce qu'il ne jugea pas 
; néceflaire. . ^ 
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'^ Une philofophie outrée préfida ii sVc^ 
peut-être à cette réforme. Mais ^ les ^;*>^ ^^^ 
peuples durent fe féliciter d'avoir 
un fel philofophe pour fouveraîn , 
plutôt qu'un maître faftueux & pro- 
digue. Il les mit à couvert des vexa- 
^tions de finance , & de la licence des 
foldats; il rendit la juftice avec au- 
tant de foin que de promptitude ; il 
s'en fit un devoir indifpenfable , & 
n y chercha que le bien de ks fujets. 
-Ennemi de la flatterie , un jour Fiattcrîc rc^ 
que les avocats applaudiflbient avec po-^fl^^c. 
tranfport à fon jugement : Je ferais ^ 
dit-il , fort fenfible à ces éloges , Jî je 
^croyois que ceux qui me les donnent , 
eujfent le courage de me cenfurer \, en 
cas.aue feujfe décidé le contraire. Une Maxîme 
de les principales maximes de eou- <îcgouv«iK 
vernement etoit , qu il jaut s en tenir 
aux lois 6* aux coutumes anciennes , 
à moins quune grande utilité publique 
n oblige d'y déroger. Maxime vraie , 
qu'il appliqua fauflement au chriftia- 
nifme. 

Parmi des traits frappans de fa- Moaeftîc oi 
geffe , on aperçoit dans ce prince [5^^ ^\\^^ 
une afFeftation de modeftie , qui des cgnfui* 
.dégénéra .quelquefois en indécence , 
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& il eut en général le défaut d'où-* 
trçr les chofes louables. Cétoit la 
coutume que Tempereur accompa- 
gnât les nouveaux confuls au fénat. 
Mamertin & Névitte , décorés de ce 
titre , viennent au palais le jour de 
la cérémonie. Julien court au-devant 
d'eux , les reçoit dans leur litière , 
leur demande Tordre pour partir , 
les place lui-même fur leurs chaifes 
curules, les précède à pied , con- 
fondu avec la foule. Son panégyri- 
que , prononcé par Mamertin , eft 
parvenu jufqu à nous. On y voit une 
flatterie ingénieufe , qui auroit dû ne 

Sas plaire à une ame philofophe. 
fais Trajan avoît bien écouté le 
. difcours de Pline ; & ces panégyri- 
ques flatteurs n'étoient que trop d*u- 
(âge. 
11 honore L'empereur haranguant un iour le 

cccflîvcment ^, » , . ° « l •• r 

phikfophc lenat, on lui annonce que le philolo- 
^*«»^^* phe Maxime arrive d'Ionie. Il fe lève 
brufquement : il va embrjflTcr Maxi- 
me ; le fait entrer ^Ic comble d'élo- 
ges ; il l'honore comme un ancien 
maître , dont les leçons méritent la 
plus vive reconnoifT.ince. Il l'accom- 
pagne eufuite^ lui ferrant la maiot 
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Ses invitations & les honneurs qu'il Son fab 
rendoit à la philofophie , attirèrent ^^^^ * 
dans le palais une foule de fophiftes 
peu dignes de fa confiance ; & Texte- 
rieur de philofophe devint un mafque 
pour l'ambition & Tintérêt. Les vrais 
philofophes font toujours rares , mê- 
me quand ils font refpeâés. 

Depuis long-tems Julien haïflbît il Ce vn 
le chriftianifme. Il l'abjura auflîtôt K^l^h 
qu il le vit le maître. Son principal me. 
objet fut de détruire une augufte re- 
ligion, qu'il envifageoit comme enne- 
mie de la profpérité publique ; pre- 
nant fans doute pour la religion 
même , les abus qu'y mêloient les 
paflSons & les préjugés. Ses philofo-^ 
phes l'animoient à cette entreprife, 
& la plupart lui (uggéroient des par-^ 
ûs violens , également oppofés à fes 

Erincipes & à fon caraftère. Trop M^s & 
umain pour s'expofer au reproche 5ÎÎ^^^° 
de tyrannie ; trop habile pour ne pas 
prévoir les rifques d'une perfécutîon 
languinaire ; il forma fon plan avec 
la plus profonde politique. Sans per- 
fécuter ouvertement les adorateurs 
de Jéfus-Chrift, il fit plus de mal que 
tous les perfécuteuTJt 
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WoÊSic ée 'sll&voit, dit Libanius^9 qu'oit 
f^^ ^ » ne gagne rien à vouloir forcer les 
9 consciences ; quon peut guérir 
3» quelquefois les maladies corporelles 
9 en liant les malades ; mais que ni le 
9 fer ni le feu ne peuvent détruire la 
?> croyance. Si la main facrifie, le 
9 cœur la défàvoue^accufelafoiblefTe 
» du corps, & conferve fes premiers 
» fentimens. On ne change point d'o- 
» pinion , on feint de changer. Ces 
j> nypocrites vont enfuite demander 
» grâce au parti qu'ils ont paru aban- 
P donner ; & ceux qui ont péri dans 
» les fupplîces reçoivent les honneurs 
» divins. « Libanius , à en juger par 
ce partage , méritoit Teftime de l'em- 
pereur , qui , en effet , profita de fes 
confeils & de (à plume. 
Jdjcn pra- Suîvons Julien dans une affaire fi 
rîe^isL reil- ^^licate. Comme grand • prêtre , il 
ion païen- donnelexemple du culte qu ilfe pro- 
^* ' pofe de rétablir. Il préfide avec zèle 

aux cérémonies païennes ; il fe mon- 
tre plein de refped pour les dieux : 
il en infpire aux âmes fuperftitieufes ; 
les autres fe font un devoir de paroi- 

t Or. ij. 
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tre rimlter. Une religion fans morale 
eftméprifable quand on Texamine de 
près. Les chrétiens avoient un avan- 
tage infini , en reprochant au paga?- 

• nifme ce défaut eflentiel ; car il falloît 
emprunter de la philofophie Tidée & 
la connoiflance des devoirs, que la 
religion devroit inculquer &prefcrîre# 
Julien rire du chriftianifme ce qu'il ne H y îmr 
peut s'empêcher d'y réconnoîtred ex- ^^"^^^ ^* "^ 
cellent à cet égard , & s'efforce de 
l'introduire dans lepaganifme. Il veut 
qu'on enfeigne les préceptes de la 
vertu 5 qu'on les joigne aux exercices 
du culte ; que la charité furtout , qui 
caraftérife les chrétiens, foit prati- 
quée avec ferveur. 

La conduite des prêtres ayant en- ii don 
core plus d'influence fur les mœurs ^" ^^s^^ 
que leurs difcours , il les exhorte par uçV****^* 
fes écrits à la fainteté du facerdoce ; 
& leur en trace le plan , jufqu'à leur 
interdire des leftures, qui allument, 
dit-il , peu-â-peu le feu des pajfions. II 
exige l'amour des dieux & celui des 
hommes , comme les premières qua- 

. lités de leur état. Il ordonne qu'on les 
refpeâe ; mais aufïî qu'ils fe rendent 

rrefpedables. Il peint la dignité de leur 



fo Histoire 

miniftère , en les appelant les intef^ 
prêtes des dieux auprès des hommes ^ û" 
les cautions des hommes auprès des 
dieux. G'eft uniquement pour le bien 
des pauvres , pour l'intérêt de la 
veuve & de l'orphelin , qu'ils doi- 
vent , félon lui , vifiter les grands & 
les magiftrats, 
H tourne les En relevant aînfi l'idolâtrie , il faî- 
âticuîcT ^" ^^ ^^"^ '^^ moyens imaginables de 
miner fourdement le chriftianifme. 
Perfuadé que le ridicule & le mépris 
font plus efficaces pour cet effet que 
les tortures ; il défend de maltraiter, 
fous prétexte de religion les Galiléens, 
( c'eft le nom qu'il donne aux difci- 

Î)les de Jéfus-Chrift , ) parce qu'ifs 
ont , dit-il , plus dignes de compaffion 
?ue de haine ; aveugles qui s'égarent fur 
ejjèntiel ^ & qui abandonnent le culte 
des dieux ^ pour honorer des rejles de 
H entretient cadavres & des ojjemem de morts. Il 
^mxtt^^ rappelle tous ceux que Conftantius 
avoit exilés , catholiques ou ariens ; 
& rend auxévêques leurs églifes, dans 
la vue de ranimer entre eux lesfunef- 
tes diflenfions qui faifoient tant de 
. ravages ; car il favoit , dit Ammieti 
Marcellin, d'un ftyle exagérateur 4( 
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emphatique, il favoit que les bêtes fé^, • 
races font moins cruelles pour les hom^ 
mes , que les chrétiens , en générai ^ ne 
V étaient dans leurs difputes Us uns pour 
les autres. 

£nân , il profite des excès du faux H oppofe la 
ièle , en y oppofantune niodération ™^^"°J|^j^^ 
apparente. Maris de Chalcédoine , gcs. 
arien, vieillard aveugle 5 Tinfulte pu- 
bliquement dans un facrifice : Tais" 
toi j malheureux ^veugU , lui dit Tem- 
pereur, le Galiléen ton dieu ne te ren^ 
drapas la î^«e.— Je le remercie, re- 
prit l'évêque, de m^ épargner la doU'- 
leur de voir un apoftat tel que toi. Ju- 
lien continua le lacrifice fans repli* 
quen 

Les chrétiens avoient parmi eux II interdit 
des hommes habiles, qui enfeignant *"^^^*;j^*"* 
les lettres & les fciences , mlmuoient ment desiet- 
leur religion dans les efprits , & dé-^?^^^ ^^ 
créditoient le paganifme. Redouta- même u'fré^ 
blés ennemis des phiiofophes, ils les J^*^^ 
combattoient avec les même^ armes , 
dont ceux-ci faifoient ufage contre la 
vérité. Pour leur enlever cet avan- 
.tage, pour les rendre méprifables 
par l'ignorance , l'empereur défend 
aux chrétiens d'enfei^er la gram^ 
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maire, Téloquçnce, la philofophie ; 
fous prétexte que, ne croyant pas la 
doftrine rçligîeufe des Grecs , ils ne 
peuvent fans une honteufe impoftu- 
re , employer des livres remplis de 
cette doéirine. Le même édit per- 
met aux chrétiens de fréquenter les 
écoles ; mais un édit poft^rieur le 
leur défend , parce que Tévangile 
doit leur fuffire. Défenfe qu Am- 
Hiien taxe d'inhumanité , & qui n'en 
étoit pas moins propre à produire 
fon effet. On ne verra que trop dans 
k fuite combien l'ignorance peut 
nuire à la religion ; & la politique de 
Julien prenoit une voie prefque in- 
faillible. 
H emploie Comme l'intérêt eft le grand mo- 
«a"i«déJoT biledu cœur humain , c eft par-là fur- 
Kf-<m avilir, tout que l'empereur attaque le chrif • 
tianifme. Les grâces , les dignités , il 
les réferve pour les idolâtres; il aban- 
donne les fidelles au mépris & aux 
vexations. Il anéantit les privilèges 
des clercs; il abolit les diflributions 
fondées par Conftantin en leur fa- 
veur , & en faveur des veuves & des 
vierges ; il fait réparer les temples 
jaux frais des chrétiens ; il les exclut 
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ie tous les emplois , dlfant que leur 
loi ne leur permet point de fe fervir 
de répée ; il leur ferme les tribunaux , 
parce que cette loi leur interdit les 
procès & les querelles. S'ils fe plav- 
gnent d'être furtaxés par les gouver- 
neurs , VévangiU ne vous apprend il 
pas a répond-il , à méprifer les biens de 
ce monde , Sr à fouffrir les maux en 
patience ? Il faifit une occafion de 
dépouiller Topulente églife d'Edcffe , 
pour faciliter aux Galdêens le voyage du 
royaume dei deux. Il déclare que la 
diverfité de culte fera une caufe légi- 
time de divorce ; moyen facile de 
multiplier les apoftafies. Enfin , il 
emploie tous les refTorts d'une adroi- 
te politique , contre des hommes 
qu'il. veut féduire & ébranler, mais 
dont il ne veut pas faire des mar- 
tyrs. 

Le zèle.indifcret & téméraire de Uzèlt 
plufieurs chrétiens , qui renversèrent ^^"^^ ^^ 
des auteU , des ftatues & même des 2cca?ionn "" 
temples, ou qui troublèrent avec**^ violent 
éclat Tordre public , fit couler lefang "^' 
dans les provinces. » En divers en- 
a> droits, dit l'abbé de la Bléterîe , 
9i furtout çti Orient où le climat 
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tout dans le genre oratoire : elle doit ' 
apprendre au lefteur impartial à ré- 
glet fon jugement. Il faudroit bien 
peu connoître rhumanîté , pour être 
fprpris de voir les hommes les plus 
relpeâ:a,bles, fuivre quelquefois la 
prévention: il faudroit n'aimer ni, la 
vérité ni la juftice , pour ne pas met- 
tre dans la balance les raifons qui , en 
C0Cas, infirmant leur témoignage» 
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CHAPITRE IL 

Guerre de Perfe. — Fin du règne de 
Julien. 



Hi N même tems que Tempereur - ^^^ 
travailloit à la ruine du chriftîanifme , Guerre' en- 
il méditoit une grande entreprife con- ^^^ ^^ 
tre les Perfes. Il fe propofoit de ven- Ces. 
ger fur Sapor les outrages faits au 
nom romain; & par fon économie, 
par la fageflc du gouvernement , par 
la terreur qu'il avoit înfpirée aux bar- 
bares, il s*étoit mis en état de porter 
la guerre au fond de TAfie. Il partit 
deConftantinople Tan 362. Les pro- 
vinces occidentales s'aperçurent • à 
peine de fon abfence. Tout y demeu- 
ra tranquille jufqu'à fa mort. Il ne 
fallut que fon nom pour arrêter ces 
peuples avides & féroces , qui mena- 
çoient toujours l'empire. Sapor lui 
ayant envoyé demander la paix , il 
jeta fa lettre avec mépris, difant qu it ' 

irait bientôt lui-même porter la réponfe. . 
C'étoit un héros incapable de mon- 
^ tome IV. E 



pB Histoire 

trer de la foibleffe ; mais quel héros 
peut compter fur la fortune ? 
Calamités Dcs calamités publiques furent 

^ba^ucs. comme le prélude du mauvais fuccès 
de fon expédition. Nicomédie, qu'un 
horrible tremblement de terre avoit 
renverfée depuis peu, fut entièrement 
détruite par une nouvelle fecoufle, 
Plufieurs autres villes eflliycrent le 
même défaftre; quelques-unes furent 
englouties par la mer. La fécherefle 
amena la pcfte & la famine. Julien 
crut y remédier en taxant les denî*ces 
à bas prix. Il en fit venir> des provi- 
Monopolcs fions confidérables ; mais les mar- 

fut -le blé. chands abandonnèrent un commerce, 
où ils ne pouvoîent gagner fuffifam- 
ment ; & des riches avares achetèrent 
fous main tout le b!é , pour le reven- 
dre à un prix exceflif. Exemple remar- 
quable en faveur de la liberté du 
commerce. Antioche , qu habitoit 
alors Temperetir, éclata en murmures 
contre lui, 

Juîîcn ou- Cette ville , prefque toute chré- 

SoSc* ^' tienne, mais également voluptueufe 
& frivole , qui jugeoit des hommes 
par l'extérieur , qui vouloit du bril- 
lant, du fafte , des plaifirs; <^uî s'em- 
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barraflbit peu du mérite, ou plutôt 
le méprifoit ouvertement; n'avoit 
point diflimuléfesfentimens à l'égard 
d'un prince , dont la cour étoit une 
école de phîlofophie , & dont les 
moeurs auftères étoient la cenfure des 
mœurs nationales. Son air fauvage , 
fon cortège philofopliique, (es dévo*- . 
tions fuperftitieufes 5 & principale- 
ment fa barbe longue & hérifTée, 
(car il imitoit en ce point les philo- 
fophçs,) égayèrent la malignité des 
citoyens. On le tourna en ridicule , 
on eut rinfolence de l'outrager par 
des fatires. 

Il ne fe vengea que par une fatire n fe ycn%t 
plus jufte , mais peu convenable à fa P^^ le mijj- 
dignité. Dans cet ouvrage gui fubfifte ^^^^"' 
encore aujourd'hui, intitulé mifopo" 
gon t c'eft-à-dire , Yennemi de la bar^ 
bca il afFede de fe cenfufer lui-même 
& de fe reprocher mille défauts , 
pour peîrtdre avec plus de vivacité 
les défordrés d'Antioche. On lui ré- 
pliqua, il fe tut. Mais^ il protefia en 
partant que jamais il ne revietidroit 
dans cette ville. Il y laifTa pour 
gouverneur Alexandre , homme dur 
& inquiet. Je fais bien, dit-il , qu^A» 

Eij 
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k'xandre ne mérite pas un gouverne^ 
ment ^ mais Antioche mérite un tel 
gouverneur. Cétoît avouer que la 
paflîon dirigeoit fon choix; c'étoit 
manquer aux principes de fageffe qui 
honoroient fa philofophie. 
Il paraonnc Plufîeurs traits louables lui mérî- 
ïvit%^àot tent enfuite de grands éloges. Dix 
ne l'exemple foldats chrétiens avoient formé le 
aux troupe». ^Qj^plot de raffaffiner ; il les punît 
feulement par des reproches. Ayant 
trouvé parmi les bagages beaucoup 
de vins & de liqueurs ; un foldat ^ 
dit-il , ne doit boire que le vin qu^il fè 
procure parfonjpée ; je fuis foldat ^ je 
ne prétends pas être mieux traité que 
les autres. Et il rejette avec indigna- 
tion ces fuperfluités de luxe. Haran- 
guant fes troupes , il leur déclare qu'il 
exige dans la guerre une prompte 
obéifTance, mais qu enfuite peu ja^ 
loux du privilège des princes » qui fuhfli- 
tuent leur volonté à la raifon Çr à la 
juftice y il permettra que chacun lui de-- 
mande compte de fes démarches ^ ^ il 
fera prêt à les fat isf aire. Toujours 
donnant l'exemple du travail, de la 
patience & de la valeur, il fait de fes 
ibldats autant de héros , & les con« 
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Aiit en habile général. Ceft-là qu'on 
recbnnoît le grand homme. 

Après une marche périlleufe par JJâT" 
TAflyrie , il s'ava^nce vers les bords J^^^"^^4 
du Tigre. En deçà de ce fleuve, étoit |^rc , & ^r< 
la ville de Coque , près des ruines **^5 **^ ^^ 
de lafameufe Séleucie ; au-dplà , Cté- 
Cphon, capitale des Perfes. Si la flotte 
romaine paflbit de TEuphrate dans le 
Tigre , au defTous de Ctéfiphon , où 
les deux fleuves fe réunifient, elle 
devolt être expoféô à une perte cer- 
taine ; & l'armée auroit manqué de 
tout en alîîégeant cette place. La con- 
noiffance de Thiftoire (ervit Tempe- 
jeur. Il favoit qu'on avoit creufé un 
canal de communication entre les 
deux fleuves. Quoiqu'il n'en reftât 
aucun veftîge , il le ciécouvrit à force 
de perquîfitions. On le creufa encore 
de nouveau , & il y fit defcendre la 
flotte. 

■ Le paflage du Tigre n'en étoît pas n parTc 
moins périlleux. On voyoit des rives ^c""* « 
fort hautels , garnies de troupes & d'é- aangcr."^ 
léphans armés en guerre. Les foldats 
perdoient courage, Julien leur donne 
des jeux militaires , pour diflîper leur 
inquiétude j il fait en même tems fes 

Eiij 
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préparatifs , & commande rembar- 
quement à la faveur de la nuit. Les 
Perfes mettent le feu aux premiers 
vaifleaux qui fe prcfentent. Courage , 
s'écrîe-t-il ; nous fommes les maîtres du 
rivage : ce feu ejî le (îgnal quefaipref-- 
crit. L'artnée le croit , fe raflure, palîe 
avec aflurance, met en fuite les enne- 
mis après un combat opiniâtre , pille 
leur camp, & admire plus que jamais 
fon empereur. 
11 renonce Ctéuphon étoit regardé comme 
Séfîplwi/* recueil de la puiflance romaine. Les 
plus fages furent d'avis de n'en pas 
tenter le fiège , parce que la grande 
armée de Sapor approchoît. D'aif- 
leurs Arbace , roi dIArménîe , & 
deux généraux, dont on attendoit le 
fecours , n'arrîvoient point. Julien 
ne pouvant efpérer ae forcer la 
place fans eux, prit le parti de les 
aller joindre , & de remonter le 
Tigre. Mais trompé par les confeils 
d*un transfuge , qui promettant de le 
conduire , ne vouloit que Tentraîner 
à une perte certaine,, il brûla fa 
flotte , il s*engagca dans Tîntérieur 
du pays. Bientôt il trouva des cam- 
pagnes dévaftées , où il falloît corn- 
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battre tout à la fois la faim & Içs 
Perfes. 

Dans cette affreufe pofidon , il dé Si 
libère fur la retraite ; il fe détermine H^l 
à s*avancer vers la Corduène, pro- 
vince de Tempire au midi de TAjy 
ménie. Sapor > à la tête de fes trour 
pcs^ vient troubler la marche. On 
ne ceflfe de combattre. Les Romains^ 
prcfque toujours viâorieux, éprou- 
vent déjà les horreurs de la famine r 
les Perfes, quoique découragés , pro- 
fitent d'un tems d'orage pour faire un 
dernier effort. Julien, fans cuirafTe, Co 
combat avec fon intrépidité ordinal- ^ *^ 
re ; il vole par-tout où le péril eft 
plus prefTant.. Percé d un javelot au 
tbie, il tombe. Bientôt on le revoit 
à cheval. Il perd tout fon fang; il fe 
fait porter dans fa tente , ep criant 

Sue fa bleflure n efl pas mortelle. 
L peine lui a-t-on mis l'appareil , 
qu'il veut retourner au combat i mais 
les forces l'abandonnent , & il fent 
approcher fa fin. 

La mort de ce héros eft auflî éton- Sa 
nante que fa vie. Dans un long dif- "^' 
cours qu'il ^adreffe à fes amis , il fe 
félicite de voir fon ame prête à fe 

Éiv 
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dégager des liens du corps ; Il remer- 
cie Dieu de ne Tavoir point fait pérîr 
Ai par une confpîratîàn , ni par une 
longue maladie, ni par le glaive d*un 
n^ran. Il afliire qu'après avoir vécu 
lans crime, occupé de fes devoirs, 
ennemi du defpotifme , zélé pour le 
bien de la patrie ; il reçoit un trépas 
£ glorieux comme une faveur du ciel s 
car, dit-il , c^Ji une lâcheté égale de 
fouhaiter la mon avant le tems , Csr de 
la craindre quand il faut mourir. Il re- 
fufe de nommer ion fucceffeur ; il 
r'\' \ s'en rapporte au choix de fes amis , 
& ajoute qu'en bon citoyen , il fou- 
haite-d*être remplacé par un homme 
digne de gouverner la république. 
Il expire enfin, âgé de trente & un 
ans. 
Anaroîèn , Lès contes populaires qu'un zèle 
t ';^?fon! mal entendu a débité fur la mort de 
c , fut Thif- Julien, ne méritent pas plus de croyan- 
oitc de <^'^Q^ qyç jg5 infamies & les cruautés 
dont on a voulu flétrir fa mémoire , 
aflTez flétrie par fa haine pour le chrit 
tianifme*. Ammien étoit témoin ocu- 

* Parmi beaucoup d'autres «bfurdités , on 
peut diitinguer celle d» L'auteur incoimu 
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lalre , & fon récit porte l'empreinte 
de la vérité. Admirateur des vertus 
de Julien , il ne diflimule point fes 
défauts, fa vanité , Ùl fuperftition , fon 
penchant à la fatire. Il blâme fur quel- 
ques articles fa conduite envers les 
chrétiens. L'impartialité d' Ammien a 
même induit en erreur des fa vans mo- 
dernes, qui Tontcru, comme je l'ai 
déjà remarqué , partifàn du chriftia- 
nifme. Cet hiftorien eftimable peut 
donc fixer notre jugement fur un hé- 
ros , dont les qualités morales & po- 
litiques auroient excité l'admiration 
générale, malgré fes travers, fi Tapof- 
tafie ne l'avoit rendu exécrable aux 
yeux des chrétiens de fon fiècle. S'il 
eût protégé la religion , que n'au- 
roient-îls pas écrit à fa louange , puîf- 
qu'un faint évêque , en le décriant , 
a cru pouvoir célébrer Conftantius , 
arien déclaré & mauvais prince ? 

En qualité d'auteur, Julien mérite Owmgçs 
la préférence fur la plupart de fes " ^^^* 

des Aâes de faînt Théoc^oret , qui fe donne 
pour avoir fiiivi l'empereur , dit que l'armée 
ennemie étoit compofee d'anges (bus la forme 
humaine. 

Ev 
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contefttporaîns. La fatîre des Céfars 
& le Mifopogon font les plus curieux 
de fes ouvrages. Il en écrivit un 
contre le chriftianifme, dont il ne 
refte que des fragmens dans la réfu- 
tation de faint Cyrille d'Alexandrie. 
Par où les Lcs platoniciens modernes emprun- 
ftduSrcnt. toient beaucoup de chofes de la doc- 
trine chrétienne ; ils s*efïbrçoient de 
couvrir par des allégories les abfur- 
dités du poly théîfme. Leurs dieux n é- 
toient plus que des génies fubordon- 
nés à rÈtre fuprême. Ceft apparem* 
ment ce qui faifoit illufion à cet efprît 
rare, & ce qui le rendoit la dupe de 
leurs folles fuperftitions. 
Éloge qu'il Sa lettre àThémiftîus eft un témoî- 
►fophcs/ *' gnage éclatant de fon eftimé pour la 
philofophie. » En formant trois ou 
30 quatre philofophes, lui dit-il , vous 
p pouvez fervir le genre humain plus 
y» Utilement que ne feroit un grand 
» nombre d'empereurs. Le philofophe 
3» eft chargé dans Tunivers d'un rôle 
?» important. Vous dites qu'il eft ca- 
» pable de donner des confeils avan- 
» tageux à l'état : il fait plus ; il donne 
» de bons exemples. Ses adions vien- 
9 nent à l'appui de fes difcours. Com* 
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» me il eft lui-même ce quil veut 
» que foient les autres , fa conduite 
» eft plus perfuafive & plus efficace 
» que les ordres de ceux qui ne fa- 
3» vent que commander*. « La phi-- 
lofophie pratique pouvoit feule jufti- 
fier cet éloge. Y avoit-il alors des 
Socrates ou des Phocions ? 

Libanius éprouva plus que tout ^^^"^l^^ 
autre l'amitié de Julien. Ce fameux fjn égard 
fophifte enfeignoit à Antioche quand 
lempereur y arriva. Il ne fe montra 
poiAt àla cour. J*étois fort amij dit-il, 
Êr non pasfon c^artifan. Julien pitiué 
de fon peu d'empreffementjlui écrivit 
^un billet de raillerie & de reproche ; 
& reçut une réponfe fur le même 
billet, prefque dans le même goût. 
Il mande le fophifte , le prie à dîner. 
— Je ne dîne points répondit celui-ci* 
.— Hé bien MOUS foupefons enfemble. -^ 
J^ai mal à la tête ^ je ne le puis pas» — 
Du moins vene\ me voir fouvent. — 
Je viendrai quand vous me fere^ aver- 
tir s je crains de me rendre importun* 
Cette hardiefle ne déplut point à 

* Voyez la Traduéïion de Vabhé de la 
Bleterle. 

E vj 
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Tempereur. Il fut toujours intime- 
ment lié avec Libanius, 
Projet âc Rien n*eft plus connu dans Thiftoî- 
emt* deJét*^® cccléfiaftique, que les vains efForts 
iifaicm. -de ce prince pour rebâtir le temple 
de Jérufalem, Ammîen raconte que 
le défir dUmmortalîfer fon règne par 
de grands ouvrages l'y détermina ; 
& que des tourbillons de flammes 
s'élançant de terre à plufieurs reprî- 
fes, empêchèrent les ouvriers de con- 
tinuer. Les auteurs chrétiens lui attri- 
buent un autre motif, celui d'enfever 
auxhriftianifme la pteuve tirée de ta 
ruine dos Juifs & de leur temple ; ils 
ajoutent beaucoup ^e circonftances 
miraculeufes dont on trouve le dé- 
tail dans nos hiftoires eccléfiaftiques. 
Nous ne connoiflbns poïnt de mi- 
jracle mieux attefté , dit le favant 
•Eleury. 
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Une confternatîon générale' lliivît 303. 
la mort de Julien. L'armée vido- J<*^^" 
rîeufe manquoit de tout ; elle fe trou- *°* 
voit environné#d'ennemis. 11 ne ref- 
toit aucun defcendant de Gonftance- 
Chlore. Sallufte , préfet d'Orient , 
refufa l'empire 5 & confeilla de difFé- 
xpr l'éledion , jufqu'à ce que l'armée 
de Méfopotamie pût y concourir. 
Mais on avoit befoin d'un chef: on 
élut Jovieh , càpiy^e des gardes 
api^elés les domeflmfes. Quoique jeu- 
ne, adonné à la table, au vin & 
aux femmes , il fe diftinguoit * par 
des 4ualitf|^4iiQi^es , qui pou- 
voient un jour loLcorriger de fes dé- 
fauts. ^ ^ 

' Saper envoy* propofer la paix , H feîr 
foit qu'il craignît le défefpoir des Ro- ^^f c^^^ 
mains ^ loit qu il voulut , en les amu- 
fant, les réduire aux dernières extré- 
mités de la difette. Jovien lui dépê- 
che auflîtôt des députés. Quatre ;our$ 
fe partent en négociations : l'armée ne 
continue point fa marche. Selon Axor 
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mien , on auroit pu, dans cet efpacg 
de tems , gagner la Corduène , & y 
trouver l'abondance & la fureté. La 
faim étoit devenue infupportable , 
quand vSapor exigea lareftitution des 
cinq provinces fur le Tigre , que fon 
aïeul Narsès avoit cédées à Galérius* 
Premier dé- jj demfoda encore Nifibe . Sîngare , 

membrement ^ , • , i « «? ^r 

de iftnpirc* & quelqucs autfes places de la Meio* 
potamie. Ces honteufes conditions 
turent acceptées, Ceft la première 
époque du démembrement de Tem;^ 
pire. 

Retraite des Jovlen repafla le Tigre , fan« avoir 
omaiw. ^^ j^ prudence de ftipuler que les 
Perfes lui foumiroientdes provifîons. 
Ses troupes n*eurerit pendant fix jours 
d'autre nourriture que la chair des 
chameaux , & des autres bêtes de 
fomme quoo tuoit. Nifibe , qui 
avoit réfifté trois fois à Sapor , de- 
manda înftamment la permiflîon de 
fe défendre elle-même. L'empereur , 
fidelle à fon traité, força les habi- 
tans de fortir ; & leur défefpoir aug- 
menta fa honte. Julien auroit , fans 
doute , péri glorieufemeht plutôt 
que de ligner une paix fi ignomi- 
îlîeùfe. 
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La conduite du peuple d'Antioche Lcmpcreu 
fera juger de rindignation générale. ;i^3„^j||| 
Quoique Jovîen fût chrétien zélé, àAiiio^hc 
quoique la mort de fon prédécefTeur 
eût excité dans la ville parmi les chré- 
tiens la joie la plus indécente ; ce 
peuple , bien loin de le recevoir avec 
les acclamations d'ufage, Taccabla de 
traits fatiriques , & en feroit venu aux 
excès d une violente fédition , fi le 
préfet Sallufte ne l'eût un peu appaifé. 

Cependant le féjour du prince à n prorc 
Antioche futconfacré aubienpublic, *« chriiiiar 

elt la qu il parut vraiment lage , en lencc, 
guérifTant les plaies^de-réglife, fans 
troubler les confciencesgnOTyétat, Les 
païens étoient d'autant pK^tiquiets , 
que d'abord le faux zèle fe déchaîna, 
abattit les autels , infulta , menaça les 
partifans de l'idolâtrie. Mais Jovien 
n'ignoroit pas que la violence, en fait 
de religion, eft en général une tyranr 
nie auffi abfurde qu'odieufe ; puis- 
qu'elle révolte au lieu d'éclairer ^ & 
qu'elle produit feulement l'hypocrifie 
pire que l'erreur. Il lailTa donc à cha- 
cun le libre exercice de fon culte. II 
rendît aux églifes & aux clercs leurs 
privilèges. Il rétablit les anciennes 
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dîftributions de blé, les rédui0int 
néanmoins au tiers pendant la difette. 
Il rappela d'exil faînt Athanafe , que 
Ifô ariens avoient toujours en hor- 
reur, comme leur plus redoutable 
adverfaire. Dans un concile d'Antio- 
che, où Ton confirma la foi de Ni- 
cée , l'empereur déclara Ton intention 
de n'inquiéter perfonne fur la croyan- 
ce, & de favorîfer quiconque travaij- 
leroit à concilier les efprits. Les héré- 
tiques cabalèrent fans le furprendre ; 
les catholiques triomphèrent fans per- 
fécution. Sa conduite doit être citée 
pour modèle , puifqu'elle ne lui a pro- 
curé que des éloges. 
K meurt en Qn pouvoit efpérer un règqe équi- 
table & pacifique, Jovien étoit atten- 
du avec empreflement à Conftantî- 
nople & à Rome. Fort empreflfé lui- 
même d'y recevoir l'hommage de fes 
fu jets , il partît d' Antioche au mois de 
décembre. Mais fa fortune ne fut 
qu'un éclair. En Galatle , on le trou- 
va mort dans fon lit , étouffé vraifem- 
blablement par la vapeur du char- 
bon, qu'on avoit allumé dans fa cham- 
bre pour en fécher les murailles. Il 
n'avoit que trente-trois ans» 
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Quoique ce règne ^it été trop Ce i^gi 
court, on doit le regarder comme J'^^j^ 
très-avantageux au chriftianîfme 2 fî 
le fuccefleur de Julien eût fait com- 
me lui profeflîon de Tidolâtrie , & fe 
fût conformé à fa politique contre les 
chrétiens ; deux exemples pareils en 
auroîent vraifemblablement entraîné 
d*autres : un troifième empereur païen 
auroit pu étendre au loin les progrès 
du mal, Ceft un prodige, dans Tordre 
de la providence , de voir la religion 
la plus réprimante s'aflermir au milieu 
des obftacles , malgré les fautes mé« 
mes & les diffenfions de fes feéh^ 
teurs. 
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VALENTINlENLenOccidm, 
ù' VALENS enOriint. 

\ îtf4* /\ P R è S un interrègne de quelques 
îiilîîr V;5«r. î^"'"^j Tarmée élut empereur, à Ni- 
linicn. cée en Bîthynîe, Valentinien qui étoit 
refté à Ancyre. Son père Gratien, né 
en Pannonie d'une tamille obfcure , 
avoit fait une fortune confidérable 
par fa valeur & par fa force extraor- 
dinaire; d'abord fimple foldat , & en- 
fin comte d*Afrique« Le fils , mar^ 
chant fur fes traces, avoit acquis de la 
réputation dans les armées ; & quoi- 
que peu inftruit , exccflîvement fé- 
vère , & trop avide d'argent, il fe dif- 
- tinguoit par des vertus dignes du 
trône. 
On veut qu'il Dès qu'il eut été revêtu des orne- 
TOUéguc!^ "^ lïi^s impériaux , les foldats deman- 
dèrent à grands cris qu il fe donnât 
un collègue , afin que l'empire ne fe 
trouvât plus expofé au malheur de 
S« réponfc refter fans chef. Intrépide au milieu 
*^'"**' de cette fédition ^.adrefTint la parole 

aux troupes : » Il ne tcnoit qu'à 
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»Vous, leur dit- il, de faire un autre 
» empereur; mais à préfent que je le 
^fuis par votre choix, c'eft'à moi 
» de commander ;, à vous d obéir* Je 
» ne refufe pas de prendre un collé- 
»gue; je me réferve le foin d*eri 
» choifir un , quand je le jugerai 
» convenable , qui (oit digne de vous 
» & de moi» « Ce difcours impofa 
filence aux féditieux. Peu de tems ^ ^^ »!*^?' 
après , Valentin>en nomma augufte icas. 
fon frère Valens ; en quoi il eut 
moins d'égard au bien public , qu'à 
l'intérêt de fa famille. Uit*de (es ca- 
pitaines lui avoit dit avec franchife : 
Si vous aimex votre famille , vous ave^ 
unfrèresJîvousaim^7[Ntata choijîjfe^ 
le plus di^ne. Il auroit dû profiter de 
ce confeil. 

A l'occafion d'une maladie que les ^^-"f'*^* 
deux empereurs eurent enfemble , ^ 
on vit naître une accufation de ma- 
gie , que l'ignorance fuperftitieufe 
rendît enfuite commune. Ils fe laif- 
sèrent perfuader que les amis de 
Julien avoient employé contré eux 
des maléfices. Ils firent informer ju- 
ridiquement fur cet attentat. On mît 
à la torture le philofophe Maxime, 
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objet de la haine de Valentinîen* Oit 
ne trouva contre lui .ni preuves ni 
indices. On ne laifla pas de le con- 
damner à une amende énorme , par- 
ce qu'on le foupçonrioit de s être en- 
richi dans le tems de fa faveur; mais 
il fallut bien la réduire à peu de cho- 
fe , parce que fa fortune étoit réelle- 
ment très-bornée. 
Incttffions Les barbares , n'ayant plus à crain- 
àt tôuj*'c6^ ^^^ ^" Julien , s'étoient mis en mou- 
•^ vement , & recômmençoient leurs in- 

curfions. Les Allemancfs fondoient fur 
la Gaule 8t la Rhétie , ( le Tirol , le 
Trentin , &c. ) ; les Quades & les Sar- 
mates » fur la Pannonie ; les ?iâes & 
les ÉcoflbiSj^fur la Grande-Bretagne ; 
les Goths , fur la Thrace ; diverfes 
nations Maures , fur les provinces 
d^Afrique ; & Sapor , fe croyant libre 
de tout engagement après la mort de 
Jovien, vouloit conquérir l'Arménie, 
qu'avoient anciennement poffédée les 
Partage de rois de Perfe, Pour faire face à tant 
TempUe, d'ennemis, les deux auguftes fe par- 
tagèrent l'empire, Valens eut l'Orient ; 
c'eft-à-dire, l'Egypte , l'Afie & la 
Thrace ; Valentinien fe réferva l'Oc- 
cident» Rome ne fut pas préférée à 
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Conftantînople, comme on pourroît 
fe rimaginer ; car Milan, dès le tems 
de Conftantius, étoit le féjour du prin- 
ce , parce qu'il s'y trouvoit prefque 
au centre de fes états. 

Rien n'étoit plus eflentiel en ce Régicmcns 
tems dorages , que de rétablir les ^enl^iTrt 
finances , épuifées par la guerre de tabiir les fi^ 
Perfe, & de maintenir le calme inté- ^*^^^^ 
rieur , troublé fans cefle par la diver- 
Cté de religion. Valentinîen fit pour 
cela des réglemens politi'ques, II dé- 
clara que perfonne ne feroit exempt 
des impositions, qu exîgeoit la guerre 
contre les barbares ; que les officiers 
de fa maifon & les magiftrats y 
contribueroient , & dévoient donner 
l'exemple du 2èle,ainfi que les clercs, le* dcrci 
oui font une profeflîon particulière de [îJî'^fition'ï!" 
(oulager les malheureux. On obferve 
que Conftantius , pr^cifément par le 
même motif, avoit exempté les clercs 
de cette taxe , difant que leur gain 
retoumoit au profit des pauvres. Mais 
qu arrivoît-il, fi la charité étoit moins 
forte que l'intérêt? 

lies préfens que les villes faifoîent Préfens des 
ZM prince , en certaines circonftances, ^*]" ^^^^r 
avoîent été confidérablement dimi- buk** 
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nues par Julien, qui les regardatou- 
jours comme un hommage purement 
volontaire. Valentinien les changea 
en tributs , & n'en difpenfa que les ' 
fénateurs. Le befoin peut-être Tobli- 
geoit de fe ménager cette reflburce. 
Il publia du moins des lois févères 
pour empêcher les exaftions, les 
vexations , plus onéreufes fouvent au 
peuple que les impôts mêmes. 
Tolérance Sa conduite, par rapport au fe- 
nicn. cond objet, rut réglée par la pru- 

dence; chiétien & catholique déci- 
dé , il toléra l'exercice de la reli- 
gion païemie , qu'il ne pouvoit prot 
crire fans exciter des tempêtes. Il 
lalfTa les prêtres du paganifme en 
poflcflîon de leurs privilèges; il pro- 
mit même des récompenfes à ceux 
^ qui fe comporteroient fagement ; il 

ne toucha poînt^ l'autel de la Viâoî- 
re , fi cher aux Romains. 
n renvoie Quant aux philofophes , prodi-> 
lllJ^hQsf'''S^^^^^^^^^ multipliés fous Julien, 
ceux dont les vertus ne foutenoient 
pas ce titre , il leur ordonna de re- 
tourner dans leur pays ; parce qu'ii 
eji honteux , ( ce font fes termes , ) 
que des hommes qui jk vantent d'être 
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à Vépreiwe des coups de la fortune ^ 
niaient pas le courage de partager avec 
leurs citoyens le poids des charges publi- 
ques* 

Il fe fit un devoîr de ne point en- li honarc & 
trer dans les queftions de théologie , l^^^^l^^ ^* 
laîflant aux évcqucs ce qui regarde le 
dogme , & ne fe mêlant que de ce qui 
intéreffe Tordre politique de la focié- 
té. S'il fit fortir de Milan faint Hilaire 
de Poitiers 5 ce fut à caufe des trou- 
bles quexcitoit fon zèle contre Tévc- 
que de cette ville, accufé d'arianif- 
me. Plein de vénération d'ailîeurs îi annui'e 
pour Tépifcopat , il oppofa une bar- J^^^^^J'"*''^^^^^^ 
rière aux clercs & aux moines inté- clercs & aux 
refles , en leur défendant de fréquen- Ij^^'?/^ J^" 
ter les maifons des veuves , des or- 
phelines ; & en déclarant dévolues 
au fifc les donations qu'une femme 
leur feroit , fous prétexte de piété , 
même par teftament. Il défendit, 
comme avoit fait Conftantin , d'ad- 
mettre à la cléricature ceux qui dé- 
voient porter les charges publiques. 
Avec de feges précautions , on au- 
roit pu dès le commencement pré- 
venir la néceflité-fàcheufe de ces 
lois. 
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L'fgiîfe tran- Sous un tel gouvernement , les dtîr 
2J^cn Oc- cordes de religion parurent éteintes, 
& la catholicité y gagna beaucoup. 
Vâlens au contraire, arien impitoya* 
ble, ne ceflà de perfécuter les catho- 
. Kques, fans pouvoir établir folide- 
ment larianifine. 
Défcnfcurs , Une înftitution louable , commune 
l&^csf^^ aux deux princes , ce fut de faire 
élire parmi les notables de chaque 
ville des défmjeurs , deftinés à pro- 
téger les foibles , à veiller au main- 
tien de Tordre & de la juftice , à 
s'élever contre les abuis & les vexa- 
tions, non par la force coadive, 
qu'ils n'avoient point entre les mains , 
mais par les remontrances, les op- 
pofitions juridiques , & le recours 
aux tribunaux fupérieurs. Malheu- 
reufenient plus les défordres font 
communs dans un état , moins auflî 
de pareilles fondions y peuvent être 
exercées d'une manière efficace. 
355. — Tandis que Valentinien_fecouraît 
Tyrannie delà Gaule contre les Allemands, qui 
' ^^* n'ayant pas reçu les préfens, ou plu- 
tôt fefpèce de. tribut établi par un 
long ufage, faifoicnt des courfes au- 
delà du Rhin ; Valens fut fur le point 

d'être 



â^étre 4étrQpéit Procope , purent . . ,* 
4^ Julien , avQlc difpaiii après la ■ :/ 
mort de ce prince , , dont .on le ' ' ^ 

foupçonnoit aambitiontier la fuc- 
cefuon. Il apprit dans fa retraite 
la mauvaife difpofition des efprits 
contreYalens. Ce prince étoit déjà 
repréfenté comme un Tibèrç , parcg 
que Pétrone fon beau-père étoit 
un Séjan, La tyrannie de Tibère 
fembloit revivre dans un édit, par 
lequel on condamnoit à mort , non- 
feulement ,les auteurs des libelles dif- 
fan^atoires-^ mais ceux qui oferoient . - 

les garder. 

Quoique Procope n eût ni le gé- Procoj)* véii 
nie ni le courage qu'exigent les ^ pédu*^"* 
grandes entreprifes , il débuta ce- 
pendant avec fuccès. Proclamé au- 
gufte par quelques cohortes , il fe 
rendit maître fans peine de Conftaij^ 
tînople & de la Thrace. Il s'erag 
para même de Cy2;ique , .capitale 
de THellefpont ; mais l'année fui- 
vante , trahi par fes généraux , dont 
il ne méritoit point les fervices , il 
fut défait en Phrygîe & livré à l'em-t 
per€ur,;quî le fit exécuter fur. lé ./ . 

àisifnp^ u •' '• il 

TômlK E" 
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»le mayen de s'enrichir par les libé- 
3» ralîtés des daines , de fe faire porter 
»fur des chars , de fe montrer fuper- 
30 bernent vêtus , d'avoir . une table 
39 mieux fervie que celle des rois: plus * 
30 heureux , s'ils imitoient la vie de 
30 quelques prélats de province , qui , 
30 par leur frugalité , leur fimplicité , 
» leur modeftie , fe rendent chers au 
30 dieu étemel, & refpeftables à fes 
«vrais adorateurs. a 
Urfin le dif- Urfin , diacre de l'églife romaine , 
P"* ^ ^Ç*' voulut enlever le pontificat à Dâma- 
roc feanja-le, towna un parti, & reçut lordi- 
J«*^ nation. Il foutint un fiège contre les 

partifans du pape. Une bafilique où 
il s'étoit retranché devint un champ 
de bataille. Cent trente-fept perfon- 
nés y périrent. L'empereur l'exila ; le 
préfet chafla les fchilmatiques à main 
armée ; mais le fchifme ne fut entiè- 
rement éteint que plufieurs années 
après. On doit le regarder comnle le 
prélude des maux affi-eux , que l'am- 
bition fit naître au fein de l'églife. Le 
mal, fans doute, étoit déjà grand, 
puifque l'exemple de tant de faints 
évêques n'étoît plus une affez fortp 
barriçjre* 
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Tandis que Valentlnien maîntenoit Origine & 
la tranquillité en Occident 3 Valens ^^^^^Jîi^^^^^^^^^ 
troubloit! TOrient par le zèle de Taria-^ 
nifrne. En même tems il attiroit for 
l'empire des ennemis capables de le 
renverfer , & que nous verrons bien - 
tôt établir leur domination en Occi- 
dent, Je parle des Goths , déjà célè^ 
bres dans Thiftoire, qui méritent 
aftuellement quelques détails parti- 
culiers. La Scandinavie , ( aujour- ta Scandi- 
d'hui Suède & Norvège , ) appelée «avic, 
par les anciens la pépinière des na* 
tionsj dont une province conferve 
encore le nom de Gotliie , paroît 
aux favans les plus judicieux avoir 
' été la première patrie de ce peuple. 
Quelques fiècles avant Tère* chré- 
tienne, il en étoitforti pour former 
des établirtemens ailleurs. Les Ru- 
ges .les Vandales , les Lombards , * 
les Érules , autant de peuplades go- 
thiques, fe fixèrent dans la Germa- 
pie. Le gros de la nation pénétra, au 
fécond (îècle , jufques for les bords 
des Palus-AJ^otides , s'y établit , & 
de-là étendit rapidement fes conquê- 
tes. Sous le règne de Valens , les 
jGoths polTédoient la Dacie , ( au- 

Fiij 
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jourd'hui la Valachîe, &c. ). On les 
diftinguoit en Oftrogoths & en Vifi- 
goths ; les premiers , établis fur le 
Pont-Euxin & vers les bouches du 
Danube ; les autres , le long de ce 
fleuve. 
Quarués de Beaux hommes , belliqueux, fen- 
Z ^ap^r»f6î, chaftes, conftans,ils fe diftin- 
avec l'empire, guoient de la foule des barbares par 
des qualités (upérieures. Leurs prin- 
ces ne portoient que le nom de 
juges , plus refpedable à leurs yeux 

2ue celui de rois. Leurs lois , préci- 
îs & claires , étoient invariable- 
ment obfervées. ( Elles fe trouvent 
dans le code Théodoric ; nous en 
parlerons ailleurs. ) Claude II , Au- 
rélien , Tacite , Probus , avoîent 
réprimé cette nation conquérante» 
Galérius & Confhntîn en avoient 
tiré du fecours. Les Goths s*é- 
toient obligés de fournir quarante 
mille hommes de troupes auxiliaires , 
quand on les demanderoit. Julien qui 
les méprifoit , étant mort , ils com- 
mencèrent de nouveau à fe faire 
craindre. On leur paya des contribu- 
tions , pour racheter la petite Scy- 
tbie qu Us ravageoient. Valens enfuitc 
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alkima la^ guerre par foi^; imjuru^ 
dendp^ 

Ils avoient envoyé . trois miUç ^Vaicns \m 
jjjiomiiies^ àJProçope , Le croyait Wgir ^[^ îu^* 
time empereur, comme parent de 
Julien. Ces Goths, enveloppés dans 
leur retraite , mirent baS: les arrnes , 
& furent traités en prifqnniers^ 
L'empereur refufa de. les mencke. X^ 
guerre devint inévitabre.^ D s'y prér 
paçi du moins avec de fages f»écau* 
tiohs. Son économie lui fournit dSkz 
de refTources , pour qu il pût dimi- 
nuer les impôts, loin de les augm^Or 
ter. La fupéyioritîé «de fes forcesr^ 
duifit les t>arbarBs , après trois capa- 
pannes, k recevoir tes conditionsi d^ 
paix qu'il leur imppfa, & à s*oWi* 

fer de ne point paiTer le Danube^ 
lais les Gothsconfervcrentleurref 
fentiment ; ils attendirent des circonf^ 
tancei plus favorables: Valent fuc»- 
combera un joi^rjovis leurs efibrts. 

D'un autre côté , Valenûnien défit Perfidie it 
les Allemands à Sultz fur le Necre , f^^f" '^^ 
& conclut enfuite un traité , par le- Aiiemamds i 
quel les deux peuples s'engagèrent à <i«« taxons. 
ne point entrer dans le pays l'un de 
j'autre. L^ Komi^ violèretit cet 

Fiv 



eBgà'^mfeht j'élis ïbnfttuifirent dei 
forts fur les terres de$ barbarèsi 
; .. ClfeÉÉk-cî ttilïetéttt'èn ^jèc^és' les trar 
. . V]' vâîàérfrs^^' Aîttfi 4iBs tratés , fans 
bbnihe^foi, rte fervQÎeht qu'à prépa- 
rer de' noiiVeaux maflacrès/ Les 
Saxons , autr^ barbares v ' qui Weç 
dèS'bàirqifés légères 'reAoritoîerft lè^ 
fleuves ,&-fjbjtpîënt^àu^ IbrAlTeuris 
telga6'daj|es':ij-é{]^ttv -1^ 

pterfiîdiij ëës RMâàins. On ^vehoît d^ 
leur accorder une trêve , on leut 
avôît permis de fe' 'retirer; on leuf 
dréSa cependant une ^mbufcadç y oïl 
îfe^perîrent-en fe défendant avecftir 
j*uf* Pour que ces'îhdignltés fulTenè 
utiles^, il auroit fallu^ pouvoir extermî^ 
lier des nations innombrables, d'au* 
tant plus terribles qu'on irritoit leur 
-vengeance. 
Autfe a^rc Macrien , roi des Allemands , don- 
Bic» *"^" ^^ bientôt de nouvelles inquiétudes. 
iValentinien , pour le mettre aux pri- 
■ n," fes avec des enneniis étrangers, folli-r 
; cite le roi de& BourgûignonsV qui ha- 
bîtoient vers la fpurce du Mein , à 
venir le joindre contre eux. Les 
Bourguignons arrivent au bord dii 
JBkhinî mais ils*»D*^ voient point^pa- 
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roître les Romains qu'ils attendoient. 
Furieux de ce qu'on les a trompés , 
îJs maflâcrent tous les fujets de l'em- 
pire qui leur tombent entre les mains, 
& retournent chez eux fans avoir at- 
taqué les Allemands. 

L'empereur n'épargnoit pas fes Cruauté < 
propres fujets. Emporté & violent , Valcuimiei. 
quoiqu'il publiât des ordonnances 
très-lages , il commettoit des în- 
juftices cruelles. Un gouverneur 
ayant demandé un meilleur pofte : 
Puifqu^il neji pas content de fa place ^ 
dit-il , je vais lui en donner une 
autre s quon lui tranche la tête. 
L'ordre fut exécuté. Il faifoit nour- 
rir de cadavres deux ours , dont il 
prenoit un foin tout particulier, 
ÎVÏaximin , préfet des Gaules , pot- 
fédoit fa confiance; homme fanguî- 
naire , qui avoit le front de dire : 
Perfonne ne doit fe flatter d^être inno" 
cent ^ quand je veux quïlfoitcoupa' 
ble. Les Romains fe montrent plus 
barbares & plus vicieux de jour en 
jour. 

On les voit avec horreur fe fouil- p^^^, « 
1er par trahifon du fang des princes, ^raj^fo" j 
Para, roi d'Arménie, étant devenu i«« R««^ 

Fv 
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lufpeâ à Valens , le comte Trajari 
eft chargé de le faîre périr ; on Tirt- 
vite à un feftin , où il eft affaffiné. 
Gabinius , roi des Quades , fe plaint 
de ce que Valentinien fait bâtir un 
fort fur fes terres. On envoie dans le 
pays un fils du préfet Maxifuin, avec 
le titre de duc. Ce duc invite de 
même le roi , qui fè Kvre à lui fans 
défiance , & qui eft égorgé au fortir 

de table. / 

Î7J. Un meurtre fi infâme occafionna 

cnrii^cnL*^^ mort de Tempereur. Les Quades 
partent le Danuoe, mettent tout à 
feu & à fang. Valentinien porte le 
ravage dans leur pays. Ils lui en- 
voient des députés pour demander 
grâce. Cétoient les principaux de 
la nation , mais Ç mal vctus & d'un 
extérieur fi groflSer, qu il prend cette 
députation pour une infùlte. Tranf- 
porté de colère , il leur parle avec 
violence , fe rompt une veine , & 
expire bientôt après. » II fut , dit 
» M. le Beau , la dernière vidime 
» de cette fougueufe colère , qui 
» avoit coûté la vie à un grand nom- 
» bre de fes fujets : prince guerrier , 
* politigue , religieux , mais vio- 



» lent , hautain , avare , fanguînaîrej 
» & trop loué peut-être par les au- 
» teurs chrétiens , qui par l'effet d une 
» prévention trop ordinaire , lui ont 
» pardonné tous fes défauts pour une 
» feule vertu qui leur étoit favora- 
a»ble««c 
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VA LENS en Orient; G R ATI EN 
en Occident. 

375. vJratien, fils aîné de Valentî- 
cfi^j'^t^Va.*^^^"' alors âgé de feize ans, étoit 
knOnien. augufie depuis fa neuvième année» 
Ce prince religieux , élève du poète 
Aufone, nourri dans la piété & dans 
Tétude des lettres, plus que dans la 
fcience du gouvernement , joignoit à 
de bonnes qualités un fond de foi- 
blefle. L'armée lui donna pour col- 
lègue fon frère Valentinien II , enfant 
de quatre ans, qu il aima comme fon 
B fait mou fils, Graticn commença fon règne par 

rit le conic ••/>• ^ !• 

Th oaofc.un une mjuftice énorme; tant les prmces 
grand hora- font expofés à s*égarer , quand leurs 
"^* propres lumières ne fuffifant pas , ils 

le gouvernent , fans le favoir , par 
les paffions d*autrui. Des intrigues de 
cour noircirent à fes yeux Tinno- 
cence même : il fit exécuter à Car- 
thage le fameux comte Théodofe, 
qui venoit d*étoufFer en Afrique la 
révolte d'un prince Maure ; qui 
avoit auparavant fauve la Grande- 
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Bretagne ; qui . dans toutes les occa- 
(ions, setoit montré le plus ferme 
appui de Tempiré ; & qui relevoit la 
gloire de fes triomphes par le mérite 
de la modeftie. Le préfet Maximîn Maxîmîn pu 
fut vraifemblablement l'auteur de fa ^ '^""^^^"^ 
condamnation ; mais en efluya une à 
fon tour. Convaincu lui-même de plu- 
fieurs crimes , il eut la tête tranchée , 
ainfi que deux autres miniftres de 
tyrannie. L'empereur renouvela l'an- 
cien privilège des fenateurs, de n'être 

I point mis à la queftion ; privilège que 
le barbare Maximin avoit toujours 
méprifé. 

L'Orient devenoit tous les jours valcns n*e 
plus malheureux fous l'empire de ?•*" ^^*^ 
Valens. Ce prince défiant, lâche & 
cruel, avoit quelque tems contenu 
ou diflîmulé fes vices. En perfécu- 
tant la religion catholique , il avoit 
du moins montré d'ailleurs de la 
modération & de l'équité. Sa victoi- 
re fur les Goths lui faifoit honneur. 
Des avantages médiocres remportés 
fur le roi de Perfe lui enflèrent l'ame. 
Il crut pouvoir n'écouter que fes 
flatteurs & (es pafïîons : il immola 
tous ceux que lui dénonçoit la ca- 
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lomnie ; il fe rendit inexorable dan$ 
lexercice du defpotifnie ^ farce que > 
difoit-il , quiconque s'*appaife facilt'^ 
ment , s^ écarte facilement de la juflicem 
La haine publique & de fréquentes 
confpirations prouvèrent combien fa 
maxime étoit faufle & fon gouverne- 
ment injufte. 
Confpt'-atîon On foupiroît pour le moment où 
de Théodore jj cefleroit de vivre; on confultoit la 

cruellememt ; \ r f r 

i,uiïic, magie pour connoitre Ion luccel- 

feur. Tnéodore , un de fes fecrétaî- 
res , homme refpedable & chéri , fe 
laifla tromper par les preftiges de 
quelques devins , qui lui annonçoient 
l'empire. Ce complot donna lieu à 
de terribles exécutions ; les innocens 

Eérirent, confondus avec les coupa- 
les ; le crime fuppofé de magie fit 
abandonner aux bourreaux ceux que 
Ion ne pouvoit accufer de crimes 
réels. 
Supplice de Alors les feux s'allumèrent pour le 
rfawws ' h^ fopplice des philofophes , la plupart 
loibphcs.^ *' infatués de vifîons abfurdes. Avec 
leurs livres , on en brûla plufieurs 
de phyfique , de jurifprudence & 
même de littérature. Le célèbre 
Maxime , le maître de Julien y eut 
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la tête tranchée à Ephèfe. Il avoua 
qu'il étoît înftruit de Toracle en fa- 
veur de Théodore ; mais il ajouta 
que rhonneur de la philofophie ne - 
lui permettoit pas de trahir le fecret 
de les amis. » Sa mort , félon M. le 
» Beau , ne parut injufte qu'aux zélés 
» partifans de I idolâtrie, a Le crime, 
pour lequel il mourut , ne paroît 
cependant ni conftaté ni capital* 
Suppofa-t-on qu'il falloît le punir 
alors d'avoir enfeîgné des efreurs à 
Julien ? 

Tout ce que l'empire avoît fouffert Les Huw 
des barbares, n'eft rien en compa- ZV revoit' 
raifon de ce qui nous refte à racon- «ou. 
ter. Pour fe former une idée jufte de 
la révolution, il eft nécefTaîre de con- 
noître les Huns, dont elle fut propre- 
ment l'ouvrage ; ce peuple fi terrible, 
que rhiftorîen Jomandès le dit né du 
commerce des diables avec des for- 
cîères. Le favant M. de Guignes a 
puifé dans la littérature chînoîfe les 
notions, qu*on ne pouvoit trouver 
ailleurs fur cette matière. Les Huns, ns ^foîeM 
abfolument inconnus en Europe , od c^Tdt^u^ 
ils dévoient caufer tant de malheurs, un graml 
étoient connus à la Chine plus de fiJSS!* ^ 
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deux mille ans avant Jéfus-Chrift* H^; 
habitoîent au nord de cet empirç , 
cinq cents lieues de pays, d'occident 
en orient , jufqu aux Tartares Mant- 
chéous ; & trois cents lieues , du fep- 
tentrion au midi , jufqu au Tibet & à 
la grande muraille de la Chme. 
Motrs de ce Q^^ Kuns étoient également hî- 

pcuple téro - « r^ • j • 

ce. , deux & teroces ; vivant de racmes 

crues, ou de chair Amplement morti- 
fiée entre le dos du cheval & les 
membres du cavalier; regardant com- 
me un fépulcre toute efpèce d'habi- 
tation fermée; errant avec leurs trou- 
peaux à travers les montagnes & les 
forêts ; tranfportant leur famille fur 
des chariots ; prefque toujours à che- 
val , & ne combattant point à pied ; 
d'une adrefle prodigieufe à tirer de 
l'arc, même en fuyant; fans lois pour 
Fufige des femmes; ne connoiffant 
d'aiître vertu qu'une valeur intrépide, 
& une rare fidélité à leur parole^ 
faifant des încurfions continuelles fur 
les terres de leurs voifins, & cher- 
chant avec ardeur à envahir des 
pays plus favorifés de la nature que 
, leurs déferts. Les empereurs chinois 
avôient conftruit la grande muraille 
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tfenyîron quatre cents lieues pour 
fe mettre à couvert de leurs entre?- 
prifes. Cétoit , en un mot^, ce que la 
Tartârie a jamais produit de plus 
redoutable. 

Des cruerres civiles s'étant allu- - ^^ ^""* 

^ . , xT j J fondent fux 

mees parmi les Huns , ceux du nord , rEuropc. ^ 
vaincus , fe retirèrent à loccident. 
Plufieurs hordes fe réunirent vers là 
Sibérie. De nouvôlles.p«uplades,.quî 
fbndoient fur la Tartârie occiden- 
tale , les pouffant vers le midi , ils; 
pafsèrent le Wolga. Ils attaquèrent 
lus Alains , établis aux environs des . 

tlus-Méotides , ( la mer de Zaba-^ . ■ ^ . 
e ou rfAzow ; ) nfatiôn Nomade ' 
comme eux ; mais compofée d'hom- 
mes bien faits & moins fauvages; 
barbares cependant, qui écorchoient 
leurs ennemis après les avoir tués ; 
& qui de la peau , enlevée avec la 
tête, faîfoient des houffes pour leurs 
chevaux. Les Alains fe difpersèrent , 
les uns en-deçà , les autres au-delà 
du Tanaïs ( le Don ) , d'autres vers 
le Danube. Le vafte pays' entre lei 
Wolga & le Tanaïs fut occupé par 
les Huns. Ils ne s*y fixèrent pas long^ 
tpms. 
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Us cbaffent Avidcs de nouvelleç conquêtes, ils 

«fuiM^Vs franchirent le Tanaïs,ma(racrèrent les 

Gotbs. Alaîns & les barbares du voifinage y 

ou les forcèrent de fe joindre à eux. 

Ils chafsèrent en fuite les Oftrogoths 

au-delà du Boryfthène ( le Dnieper), 

{)uis du Niefter. Enfin ils attaquèrent 
es Vifigoths, qu'ils firent reculer jûf 
qu au Danube. » Il fembloit, dît Mon- 
» tefquieu, que ces nations fe préci- 
« pitafTent les unes fur les autres ; & 
an que TAfie, pour pefer fur l'Europe, 
^^^^^ » eût acquis un nouveau poids. « 

376. Les Goths , dont le roi Ermanérîc 

aS^nS^voit étendu les conquêtes, depu^ 
paflàgc du le Danube jufqu'à la mer Baltique , 
Danube. ^^lifis de terreur, fe figurant les Huns 
comme des monftres qui vcnoîent 
dévorer les hommes, ne penfoîent 
qu a trouver un afyle contre leur fu- 
rie. Les Vifigoths, au nombre de près 
fie deux cents mille , fe préfentent 
fur le rivage du Danube. Ils conju- 
rent les Romains de leur permettre 
}e paflkge, de les recevoir dans Tem- 
en qualité de fujets, qui le défen- 
it jufques à la mort. On envoie 
(fîe les ordres de Valéns. Flatté 
èquérir un peuple entier de fol- 
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dats , fans prévoir qu'ils pourroient 
devenir bientôt de formidables enne- 
mis ; il leur accorde un établiffement 
en Thrace, à condition qu'ils re- 
mettront leurs armes avant de paflTer 
le fleuve. Mais les Romains s'em- 
preffent plus à les dépouiller , qu à 
les défarmer au paflage. Les barba- 
res, profitant de leur funefte avarice , 
confervent prefque tous leurs épées 
& leurs javelots : ils les achetoierit 
volontiers en abandonnant tout le 
refte. 

Parurent enfuite les Oftrogoths , iw Oftro» 
après avoir campé quelque tems aux S^é'îiAr^ 
environs du Niefter. On craignit enfin 
de recevoir cette multitude d^hôtes 
dangereux. On rejeta leur demande. 
Mais tandis que les troupes s'éloî- 
gnoîent du Danube pour efcorter 
les premiers venus , qu'on vouloit 
éloigner du fleuve, les autres le paf- 
irèrent fans obftacle. Dès-lors plus de 
barrière entre les Romains & la na* 
tion qui les menaçoit depuis long« 
tems. 

Ces barbares étant une fois dans Ces barbares 
Tempire, il falloit veiller fur eux ayec î^^î^/^' 
prudence, & ne pas les irriter par des ce. 
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traitemens injuftes. Lupicin, comte 
çle la Thrace , fit tout le contraire. 
Il les empêcha d'acheter des vivres ; 
îl les mit en fureur & ne fut prendre 
aucune bonne précaution pour les 
contenir. Les Goths^fous la conduite 
de Fritigerne , inondent la Thrace , 
pillent , tuent , & font déjà trembler 
les Romains. Ils invitent les Huns & 
les Alains , qui les avoient chafles de 
leurs terres , à grolTîr leur armée & 
à partager leurs dépouilles ; car c eft 
en fe réunifTant que les barbares deve- 
noient fi forts. 
Vaicjn «tf- Valens conclut la paix avec Sa- 
wx ^wc por, pour venir en perfonne défen- 
à» mauvaifçs dre la Thrace, Follement perfuadé 
VQUfç». • ^ j^ Goths feroient les défenfeurs 
de l'empire , il avoir licencié la plu- 
part des anciennes troupes ; il avoit 
exigé une taxe, au lieu des foldats 
que dévoient fournir les villes & les 
provinces ; enfin , il avoit attiré Yeur 
nemi , & s'étoit privé du fecours le 
plus néceflaire. De nouvelles trou-^ 
pes ,. levées à la hâte , composè- 
rent fon armée. Cependant on avoit 
grand befoin de courage & de difci- 
pline. 



K O M A I N £• . 141 

Il arrive à Conftantînople, dont les, 37s. 
environs étoient déjà infeftés par les ^J[^^^^fl'^ 
barbares. Gratien, vainqueur des Al- cratien , & 
lemands, marchoit en perfonne pour P*^.^^ ^5,.^*^ 
le lecounn La jaloulie & la vanité aânopic. 
Tempêchent de l'attendre ; il veut 
avoir tout l'honneur de la viftoi- 
re. La bataille d'Andrinople trompe 
cruellement fes efpérances, Fritigerne 
emploie avec fuccès la rufe & la va- 
leur , & taille en pièces les Romains, 
Valens périt. Les circonftançes de fa 
mort font incertaines. On raconte circonftan- 
qu^tant bleffé, il fe retira dans une "^^ '"^ç"^" 
chaumière , & que les Goths y mirent more 
le feu fans favoir qu'il y étoit. On 
ajoute que le peuple d'Ântioche qui 
le haïflbit, avoit coutume auparavant 
dédire, par manîère d'imprécation : 
QiCainft l/'alens puiffè être brûlé vif. 
Le rapport de l'imprécation avec le 
feu de la chaumière , fuffifoit pour 
rendrç ce récit le plus commun , 
puîfqu'il approche le plus du mer- 
veilleux. 

Si les Gothç avoient connu Tart ^i-es Oot • 
des fièges, toute laThrace devoît être ^l^^^l ^ 
' (ubjuguée* Ils ne connoîflbient pas gcs par igno- 
mcmç les machines que Ton y txùr ^^^^* 

i 
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ployoît. Une groffe pierre , lancée 
du rempart tfAndrinople , les épou- 
vanta tellement, quoique accoutumés 
à braver la mort, qu'ils vouloient 
prendre la fuite. Leurs généraux les 
retinrent î mais Andrinople , Périn- 
the,Conftantinople, furent attaquées 
Maïs n$ por- fans fuccès, Ils étendirent au loin 
^^^I^Tul J^urs lavages. D'autres barbares s'é- 
Grèce jufqu'i tant joints à eux , ils portèrent la 
^ ^""®"^' défolatîôn jufques dans l'Achaïe, 
d une part , & dans la Pannonie , de 
l'autre. Fritigerne , étonné de ne 
point trouver de réfiftance , admi- 
roit l'imprudence des Romains , qui 
fe croy oient les maîtres d'un pays 
qu'ils ne favoient pas défendre : Ils le 
pofsèdent fans doute j difoit-il,^w même 
titre que des troupeaux pofsèdent les 
prairies ou ils paifjent. 
fprîncîpc dc« Ces mots expriment le premier 
barbares. principe de tous les barbares du 
nord. Ils croyoient que la force faî- 
foit le droit ; que ce qu'on enlevoit 
avec l'épée étoit légitimement ac- 
quis ; que ce qu'on ne pouvoit dé- 
fendre avec l'épée étoit légitime-^ 
ment perdu. Ces féroces conquérans^, 
accoutumés ^s l'enfance à braver la 
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mort 9 & à regarder comme un bon- 
heur de mourir les armes à la main , 
dévoient bientôt méprifer un peuple 
d'efclaves , & des princes mous , taf^ 
tueux & imprudens. Les barrières de 
l'empire une fois rompues, ils dé- 
voient le démembrier comme la proie 
du plus fort. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Depuis Vélévation deTkéodofe^ J^f<l^^à 
la mon de vH^ùen. 

,,,. VJRATIEN, arrivé à Cohftantî- 
Graden s'af- noplc , feiitânt le befoin qu'il avoit 

foac Théo- iy^ 'm • • i f 

dofe , & lui d un puiflant appui , jeta les yeux lur 
cède l'cmpiic Théodofe , fils de ce grand général 
dont il avoît ordonné le fupplice, 
Théodofe , après la mort de fon père , 
s'étoit retiré en Efpagne fa patrie, où 
il fe rendoit également cher & refr 
peftable par fa conduite. On le rap- 
pelle ; on lui donne le commande- 
ment des troupes. Il défait une armée 
de Goths & de Sarmates , près du 
Danube* L'empereur le fait fon. col- 
lègue , & lui cède l'empire d'Orient , 
auquel il ajoute une partie coiifidéra- 

ble 
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blé de rillyrie , la Dacie , la Méfie , 
& toute la Grèce, pays que défo* 
loient les barbares. 

Le nouvel augufte , âgé de trente- Qualités d 
deux ans , ne manquoit ni de cou- Théodoife^ 
rage ni de magnanimité ; & , à plu- 
fieurs égards , il étoit digne du rang 
fuprême. UeffentUl pour un bon prince^ 
diloit-il , n^ejl pas de vivn long-tems , 
mais de bien vivre* Sa femme Flaccille 
Texcitoit fans cefle à la vertu , & lui 
. en donnoit l'exemple. Elle lui incul- 
quoit ces paroles ; noubliex jamais ce 
que vous ave^ été ^ ^ ce que vous êtes. . 
Zofime dépeint Théodofe comme un Reprôckei 
prince voluptueux , injufte , environ- J"V^"* ^ 
né de bouffons & d'eunuques qui lé 
gouvernoient ; ne méritant par lui- 
même aucun éloge , redevable à fes' 
généraux de toute fa glojrè. Mais la 
partialité de cet auteur contre les 
princes chrétiens rend fon témoigna- 
ge fort fufpeft, 

♦Il reproche avec plus de raifon à l^ tartari 
Théodofe d'avoir multiplié les com- gf^upif 
mandemens , déjà trop à charge au 
public par leur nombre; & d avoir' 
reçu les barbares dans les troupes, 
dont ils ne pouvoient qu*altérer k 
Tome IV. Q 
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difciplînç , en apprenant Tart de. vaîd-! 
cre les Romains. Une infinité de 
Goths vinrent de l'autre rive du Da- 
nube , comme foldats de Tempire ; ils 
ne furent que des ennemis pour la 
plupart. Les faits fixeront notre juge-» 
ment fur Théodofe, 
Zèle de . Indiquons ici quelques-unes de fes 
ïivtuf^dl Ta P^^î^^è^^s lois , qui ont un rapport 
religion. particulier à Tordre général^de la fo- 
çi^té. Ayant reçu le baptême dans 
une maladie dangereufe , la féconde 
année de fon règne , il s'occupa fé- 
rieufement. des intérêts de la relî-^ 
u prescrit gion. Uue loi adreffée au peuple de 
rariamfme, Conftantinople porte , qu'il veut que 
tous fes fujets profefTent la foi ca- 
tholique fur la Trinité, & que ceux 
qui ne la fuivent point foient appe- 
' lés ignomînieufenient hérétiques ; en 
attmdmt j ajoute-t-il , quils éprou^ 
vmt la vengeance de Dieu ù'ia nôtre ^ 
Jelon ce que la divine providence dai-" 
'tl ordonne gnera nous infpirer. Il ordonne , par 
^ ^S^^! ^^® ^"^^^ '^^ ' ^^ fufpendre toute' 
i^ Sminel' procédure criminelle pendant le ca- 
les CA carê- rême. Son motif eft qug les juges nç 
*^ doivent pas punir le^ criminels ^ dans 

^ t&m où Us attendent de Di^u la ré^ 
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ntlffion de leurs propres crimes. Motif 
d'autant moins digne d'un légifla- 
teur , que tout ade de juftice eft 
conforme aux lois de Dieu , & que 
celui-là furtout doit être prompt 
pour être efficace. A l'exemple de,,^^ /i' V-' 
Yalentmien , il tait grâce , en 1 non- « aux cui :* 
neur de la fête de Pâques, à tous 3%4'uç^^ 
les criminels , excepté les crimes 
énormes. On voit que des idées 
fauflfes de dévotion înfluoient déjà 
beaucoup dans les affaires civiles & 
politiques. Cétoit un grand mal, 
qui deviendra toujours plus grand , 
à mefure que Ton perdra de vue 
les vrais principes du gouverne- 
ment. 

Une loi vraiment avantageufe , Peine a 
puifqu'clle tend à profcrire Tabus af- I'^XxLTk 
freux des délations, que tant de prîn- latcurs. 
ces avoient condamné fans le détrui- 
re ; cette loi , dis-je , ordonne que 
Taccufâteur foit détenu prifonnier , 
pour fubir la peine du talion , s'il eft 
reconnu calomniateur ; & que le pro- 
cès foit promptement jugé , afin que . 
le coupable ne tarde point à être 
puni , & l'innocent à obtenir fa déli-^ 
vrance. 

G i j 
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Concuffions L'empereur défendit aux officiers 
èprimccs cnvovés dans les provinces , dV faire 

lans les pro- . «^ «r • j> • 

inccs. aucune acquilition , d y recevoir au- 
cun préfent ; il fît les meilleures or- 
donnances , pour empêcher les con- 
cuffions des magiftrats. Quelques-uns 
de' fes prédécefleurs avoient fait la 
même chofe , mais avec peu de fruit , 
parce que les lois ne font bonnes 
qu'autant qu'elles font exécutées. Et 
peuvent-elles s'exécuter fous de mau- 
vais, gouvernemens ? 
Lois, trop A en juger par celles de Théo- 
fine&Jces, ^ofe , Théréfie femble pour jamais 
ontrc.'cshé- détruite. Il interdit aux nétérodoxes 
'"^"*'* toute aflemblée , même dans les mai- 
fons particulières. En cas qu'ils en 
tiennent , il permet aux catholiques 
d'employer contre eux les voies de 
fait. Il déclare * les apoftats & les 
manichéens incapables de tefter, & 
de recevoir aucune donation tefta- 
mentaire. Il ira jufqu'à déclarer di- 
gnes de mort les manichéens, qu'il 
abhorroit. Il convoque coup fur coup 
plufieurs conciles , pour fixer la foi , 
déjà fixée par de nombreufes déci- 
fions. Mais , fans parler de Tincon- 
vénient énorme des voies de fait per- 
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mifes aux particuliers , nous obfer- 
verons feulement que Théodofe re- 
nouvela ces lois prefque chaque an- 
née, tant elles, reniédipient peu au 
maL Trop ignorant pour avoir des 
idées juftes (\xr des matières fi déli- 
cates, il croyoit peut-être que les 
opinions religleufes changent au gré 
d'un maître abfolu. Ce n'étoit cer- 
tainement pas le fentiraent-de Lac- 
tance , ni celui des anciens Pères de 
réglife.^ 

Gratîen montroît le même zèle & Gmicn n 
encore moins de prudence. Loin de p^J^* ^ ^ 
fupporter , comme fon père Valenti- condoue. 
nien , un culte qu'il n'avoit pas la 
force d'abolir , il irrita le paganifme 
par des coups violens. L'autel de la 
Vic9:oire fut abattu dans le fénat , les 
revenus des pontifes confifqués , les 
privilèges .des prêtres & des veftales 
anéantis. Fn vain les fénateurs païens 
préfentèrènt une requête , pour faire 
changer ces difpofitions. Prévenu par 
faînt Ambroife , évêque de Milan , 
qui efpéroit la ruine totale de l'idolâ- 
trie , l'empereur refufa même d'en- 
tendre les députés. Le refus du titre 
de grand-pontife , aliéna encore le$ 

Çj iij 



efprîts.Tous les empereurs chrétiens 
Tavoient porté jufqu'alors ; & fi ce 
titre les engageoit à quelques mena- . 
gemens pour l'ancienne religion, il 
les rendoit du moins plus refpefta'- 
bles aux yeux de fes partîfans. 
B donne fa Une famine défola Rome , & Ton 
Stttecs* *"^ ^^ manqua pas de l'attribuer à la ven- 
geance des dieux. Gratien , fe voyant 
expofé à la haine de (qs fujets, prodi- 
guoit les faveurs à des Alains , à d'au- 
tres barbares , leur donnoit les places 
de la cour & de l'armée , portoit mê- 
me leur habillement. Tout fe difpofoit 
Maamacpro- à une révolte. Maxime , qui comman- 
tew^j^che doit dans la Grande-Bretagne , pro- 
€«n«re lui fl^a des circonftances avec adreiïe.Ses 
troupes , ne voulant plus reconnoîtré 
pour empereur celui qu'elles accu- 
loient de méconnoître les Romains , 
proclamèrent Maxime & le re vêtirent 
de la pourpre. 11 la défiroit ; il parut 
ne l'accepter que malgré lui. L'hypo- 
crifie, quoique honteufe, eft fouvent 
chère à l'ambition. 
" 3Sî. Bientôt Maxime traverfe la Gaule 

Craiienaba^ feptentrionale , & rencontre près de 
■ hSmh Paris l'armée de Gratien. Ce prince , 
abandonné de fes foldats , s'enfuît 
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prédpitàmment vers les Alpes. On lui 
terme par tout les portes. Il fe déguife 
pour échapper à fes ennem's ; il ne 
trouve que des traîtres , & il meurt 
aflaflîiîé. La prévention peut avoir eu 
part aux éloges que lui prodigue 
laint Ambroife. Les hiftoriens , en 
général, le peignent cependant com- 
me un bon prince , quoique Phi- 
loftorge, arien, lait comparé à Né- 
ron. 

Cétoît un grand avantage pour Métîtt 
réglife,qu'Ambroife,refpe(fté &ché- f^^% 
ri des princes, unifiant à beaucoup 
d'efprit Tafcendant des antiques ver- 
tus , affermît la religion encore plus 
par fes, exemples que par fon auto- 
rité. Si Ton n'approuve pas égale- 
ment tous les principes & toutes les 
démarches de ion zèle, on ne pourra 
fufpeder les intentions d*uff homme , 
qui du goûyemement civil avoit été 
appelé à Tépilcoprat, comme un mo- 
dèle de fainteté , & qui fe faîfoît un 
devoir de vendre les vafes facrés pour 
le foulagement des malheureux. 

La manière dont il étoît devenu 5?"™"; 
évêque en 374, n'étant pas encore évï^uc, 
kaptifé , prouve l'empire qu'il devoit 

G iv 
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avoir fiir les efprits. Une violente anî ■ 
mofité entre les catholiques de Mi- 
lan & les ariens , rendoit Téledion 
fort diflScile. On s'échauiFoit jufqu à 
commencer une fédition. Ambroife, 
gouverneur de la province , fe pré- 
lente à réglife , & tâche par fon élo- 
quence d^infpirer des fentimens de 
concorde. Les deux partis le procla- 
ment évêque. Il fe retire auflîtôt j il 
tente tous les moyens imaginables 
d'éluder Téleâion ; il fait même en- 
trer publiquement chez lui^ dans cette 
vue^ des femmes déshonorées. Le 
peuple s*obftine; & Tempereur Valent 
tinien, alors abfent, envoie fes ordres 
conformes au voeu de la ville. 
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CHAPITRE II. 

Depuis raccommodement de Valenth' 

nien II avec Maxime j jufqiCau 

majfacre de Thejfalonique. 

V ALENTINIEN II, frère &C0l- 383. 

léffue de Gratien, n'avoit que douze Vaieminici 
ans , & la mère Jultine gouvernoit mode avc« 
pour lui, La foibleflTe de 1 état ne per- M*^°*^» 
mettant point de foutenir une guerre, • 
il conclut un accommodement avec 
Maxime, qui eut la Gaule , TEfpagne , 
la Grande-Bretagne , & qui lui afllira 
la pofleflîon des autres provinces, 
THéodofe reconnutlui-même le titre 
illégitime d'un tyran qu*il ne pouvoît 
encore détrôner. 

Ce prince, fouvent vainqueur des loîdeThéo 
barbares , travâilloit toujours àafFer- m^rîa^« cn^ 
mtr fa puiflTance. Il joignoit aux foins «« .co^fini 
de la guerre ceux de la légiflation , scf"»"". 
mais quelquefois avec trop peu de 
fagw\cité, pour être un grand légifla-r 
teur. On remarque ici une loi par la- 
quelle il defead , fous peine du feu^ 

G v 
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les mariages entre coufins germains , 
à moins que Ton n'ait obtenu du 
prince une dîfpenfe. Attacher la peine 
du feu à des alliances long- tems per- 
mifes , & les permettre encore par 
difpenfe , après y avoir attaché la 
peine du feu, c*eft une bizarrerie cho- 
quante. Juftinien rétablit l'ancien 
droit par rapport à ces mariages. Le 
7 . <Iroit canonique a maintenu la prohi- 

bition de Théodofe ; & y en a ajou- 
té beaucoup de nouvelles avec le 
tems. 
Mort 4c Pré- La guerre entre l'ancienne & la 
icxcar. nouvelle religion de Tempire agi toit 

encore Tétat, malgré tant d'édits favo* 
tables au chriftianîfme. Prétextât, le 
plus ferme appui de ridolâtrle , parce 
qu'il en étoit le plus vertueux parti- . 
fan , mourut eftimé des chrétiens eux- 
Symmaquc , mêmes. Symmaque , nouveau préfet 
fc^.Êdï^^ de Rome, hérita, en quelque forte , . 
xcmontrancc de fes fentimens. Il eut le courage 
d'écrire à Valentinien, au fujet de plu- 
fieurs intrigans parvenus aux digni- 
tés , que les' honnêtes gens ne man'- 
quent jamais pour remplir les poftes ; 
qi^afin de les difcerner^ il faut écarter 
ji' abord ceux qui briguentjQr que parnu 



à, Vaacnd- 



R;0 M A I N E» 1$^ 

Us autres fi trouveront sûrement ceux 
qui méritent. M. le Beau foupçonne 
qu'un refcrit adrefle à Symmaque, 
fervît de réponfe à cette remontran- 
ce. En voici les terrnes, félon fa tra- Réponfe t 
dudion : Il n\ft pas permis de raifon* ^ ^^ ^' 
net fur la décijion du fouyerain j c\tft 
offenfèr la majejlé impériale que de dou- 
ter au mérite d'un homme quelle a ho- 
noré de [on choix. Ici , Ton voit tout 
l'orgueil du defpotifme ; là , toute la 
liberté d'un, magiftrat zélé pour le 
bien public. 

•Malheureufement ce magiftrat ne 
rétoit pas moins pour l'idolâtrie; (bit Requête 
qu'ilh crût bonne en elle-même, foit l^ZZ 
plutôt qu'il la crût liée à la conftitu- ritioiâtric 
tion de l'empire. En qualité de pré- 
fet,, il préfente à l'empereur une re^- 
quête au nom du fénat, pour le rétar 
bliffement de l'autel de la Vidoîre & 
des privilèges du facerdoce. Il infiftoit 
fur la tolérance de Conftantin , de 
Jovien & de Valentinen I. Il attri- 
buoit l'ancienne profpérité de Rome 
au culte des dieux, & fes malheUrs 
récens à leur vengeance. 
- ^ Saint Ambroife- drefTa auflîtôt une Saînt i 
requête contraire,' où il foutenoit élo- î'iSî!! ^^ 

Gv; 
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quemment la caufe du chriftianîfme ,• 
où iPs'élevoit avec force contre 
rinjuftice des païens : » Ils fe plai- 
3» gnent de leurs pertes , écrivit-il à 
» l'empereur, eux qui n*ont jamais 
» épargné notre fang , & qui ont 
» renverfé nos églifes. Ils demandent 
^des privilèges , eux qui , fous Ju- 
» lien , nous ont refufé la liberté 
» commune de parler & d'enfeigner. « 
Sa réponfe à Symmaque eft encore 
plus vive. Le confeil avoit opiné 
conformément à la demande du pré- 
fet. Le jeune Valentinien fe régla fur 
. l'avis d'Ambroife , & la requête fut 
rejetée. Il falloit s'en tenir-là : les 
chrétiens étoient fatisfaits. Cepen- 
dant'des calomniateurs tentèrent de 
perdre Symmaque. Mais il fé juftîfia 

£ar le témoignage même du pape 
)amafe , aufïî-bien que par celui de 
toute la ville. 
Vaîentinîen Si quelque chofe avoit pu empc- 
^5|2[^ç^ ^ cher le, triomphe du chrlftianifme , 
ç'auroient été les divifions fatales des 
chrétiens. Juftine, mère de Valenti- 
nien II , maîtrefle de fon efprit, arien- 
ne ôbftinée , lui infpîra fans peine fes 
erreurs. Elle vouloit procurer à la 



Romaine. 157 
fefte une églîfe dans Milan. L'empe- Saînt Ai 
reur la demande à Tévêque : Ambroi- ^t unilg 
fe la refufe ; car de quel droite dit-il , fc. pouc 
ôteroit' on à Dieu fa maifon ^ tandis *"^^ 
qu'on n'a pas le droit de V&ter à unpar* 
ticulier i On envoie des foldats avec 
ordre de s*en ' emparer : 'Ambroife 
les excommunie , & la plupart fe re- 
tirent. L'eunuque Calligone , grand- 
chambellan , vient de la part de fon 
maître , faire au prélat de fanglans 
reproches : Ç^oi ! vous ofei défohéir 
à t empereur ^ lui dit-il ? je vais vous 
abattre la tète. Le faint lui répond : 
Frappe^ je fuis prêt à mourir; tu feras 
V office d'un eunuque^ & moi celui d*un 
évêque. Dès-lors Valentinien le regar- 
da comme fon ennemi. Les feigneurs 
de fa cour le priant d'aller à Téglife . 
pour faire la paix : Je crois ^ leur dit-il, 
que Jî Amhroife vous Vordonnoit ^ vous 
me livreriez à fa difcrétion , pieds Gr 
mains liées. Maxime s'intéreffa en fa- 
veur des catholiques , & la perfé- 
cution cefla , parce qu'on le, redou- 
toit. y,^ 

Cet ufurpateûr avoît toujours af- n\t afic 
fefté un grand zèle dëreHgion. Dès le ^ ^^^"^ 
^mmencem^nt 9 fa cour ^ qu'il tenoit 
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à Trêves , étoît remplie d'évêques , 
dont laffluence fembloit juftifier fa 
révolte. Selon un auteur eccléfiaftique 
du tems , ils proftîti^oîent leur digni- 
té à la flatterie. Mais faint Martin de 
Tours foutint l'honneur de Tépifco- 
pat , en ne paroiflant jamais devant 
Maxime que comme un vrai miniftre 
de Dieu , pour le bien des hompies , 
& pour la gloire de la religion. Mo- 
dèle de patience & de charité , il en- 
feigna lurtout par fon exemple la 
manière dont il falloit corriger Ter- 
reur. 
t«"cSm' La fede des PrifciUianiftes, fem- 
ncs à mort, b'ablcs à pluficurs autres auxquelles 
l-StT on donna le nom de manichéifme, 
<jucs* faifoit du bruit en Efpagne où elle 

étoit née. Prifcillicn , éveque efpa- 
gnol , fon auteur , devoit être con- 
damné dans un concile de Bordeaux. 
Il refufa de répondre , en appela à 
lempereur, & fut conduit à Maxime 
avec fes dîfcîplcs. Idace & Ithace , 
deux éyêques furieux, le pourfuivent 
avec Tachamement du fanatifme. 
. Saint Mar» Martin s'oppofc en vain à la violen- 
&kS^.Çe,& prouve que d^ 

ves feroiènt injuftes en pareil cas» 
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Malgré (es remontrances & fes priè- 
res, Maxime condamne à mort les 
Pldfcillîaniftes.Tel fut le fruit du zèle 
meurtrier de ces prélats , de ce faux 
zèle que le fauveur du monde avoit 
fi clairement réprouvé, & qui outra- 
geoit également la raifon & Té vangile, 
L'églife en témoigna une jufte hor- 
reur ; les deux évéques furent excom- 
muniés. L'expérience démontra lab- Effci de 
furdité de leurs principes ; car les P««^^^"°^ 
partifans de Prifcillien Thonorèrent 
comme un martyr, & fon héréfie fe 
perpétua jufqu'au milieu du fixième 
fiècle. Prefque toujours la perfécution 
a produit le même effet. Nous n'en 
verrons que trop d'exemples. 

Maxime, fous un mafque de zèle & J^ 
de piété , couvroit de nouveaux def- ^*^^!jf ^ 
feins d'ufurpation. Il menaça Valen- viKmim 
tinien de la guerre, s'il continubit de 
favorifer l'arianifmc ; vain prétexte 
pour envahir fes états. Ambroife fut 
envoyé , comme négociateur, à cet 
ardent catholique, & ne fit que l'ai- 
grir , en refufant de communiquer 
avec les évêques coupables du fuppli- 
ce de Prifcillien. Tout-à-coup Maxi- 
me pafTe les Alpes, Le jeune empe- 
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reur (é réfugie auprès de Théodofe. 
Celui-ci prend les armes. Il groffit 
fon armée d'une multitude de barba- 
res, endurcis à la fatigue, mais tou- 
11 cftvamcu jours difpofés à la trahifon. Il rem- 

Kl & wé. porte dans laPannonie deux vidoires 
fur Maxime , qui auroit peut-être été 
invincible, avec (qs nombfeufes trou- 
pes , s'il avoit eu la prudence de fe 
tenir derrière les Alpes Juliennes, 
On le pourfuît , on larrête près d*A- 
quilée , on le conduit au vainqueur^ 
Théodofe, après quelques reproches, 
alloit lui paraonner, félon la plupart 
des hiftorîens ; lorfque les officiers 
l'enlevèrent de fa préfence , & lui 

les chréacns firent trancher la tête. Les païens 

étoicnt cou- i^^. ^ j ^ t ^ i>r * 

tre lui, à eau S etoient dcclares pour 1 uiurpateur , 
fcd'unéfyna dans Tefpérance qu'il rétabliroit leur 
l^f"^ ^^ religion : les chrétiens étoient contre 
lui , parce qu'il avoit ordonné de réta- 
blir la fy-'ag ogue des Juifs , brûlée 
par la populace de Rome, 
violences Cependant une fynaeosrue ayant 

des «hré iens ^^ -* j >^ • j ^ ^ /^ n* • 

^uefaintAm- ^^^ détruite ne même a Callmique 

boife era c par des chrétiens, & un temple d'hé- 

c c punir, ^^^jq^^^ p^j. j^^ moines, Théodofe 

ordonna de les rebâtir & de punir 
ces violences, Ambroife ^ qyi venoit 



\ 
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de le difluader de rendre au fénat 
l'autel de la Viftoire , obtint encore 
la révocation d'un ordre qu'il ju- 
geoît contraire à la loi divine^ Il 
écrivit au prince , » que les chré- 
» tiens feroient prévaricateurs , s'ils 
» obéiflbient , ou martyrs , s'ils ai- 
aï moient mieux obéir à Dieu. On 
» avoit laifTé i|giunies ( ajoutoit-il ) 
a» les violences tant de fois exercées 
a> contre l'églife : quelle honte pour 
» un empereur chrétien , qu'on pût 
j> lui reprocher de n'armer fon bras 
» que pour venger les hérétiques & 
9 les Juifs ! « Du refte , le faint pré- 
lat , par fon refus feul de communi- 
quer avec les deux évcques fanguî- 
naires, dont il déteftoit les violences, 
avoit donné une preuve des princi*^ 
pes de charité , qui dévoient régler 
les démarches & des ^vêques & du 
prince. 

Quelques chrétiens, enhardis à dé- Ces i^oîen 
truire & à piller les fynagogues, com- Z^2a^ 
mirent de C grands excès, que Théo- une loi. 
dofe fut obligé dans la fuite de les 
faire punir févèrement. Il déclara que * 
la fede judaïque n'étant profcrite pat 
aucune loi^ devoit avoir par tout le 



inonde le libre exercice de fa relî- 
gion# 
Théodofê Modéré dans la vîdoire , il avoît 
'%Z^€ime ^^"^^ ^ou^ rOccident au jeune Valen- 
yaicndniciu tinien. Pendant trois années de féjour 
en Italie, il gouverna pour lui, com- 
n veut dé" me un père ou un tuteur. Ceft alors 
trui^ ndo- qyg |g projet de détruire le paganifme 
fixa principa]enieni|fe foins. Étant 
venu à Rome, il exHorte les fénateurs 
à embrafler une religion, dont la mo- 
rale , également Cmple & fublime , 
Eeut élever fans étude le dernier des 
ommes àu-deffus des plus grands 
philofophes. On lui repréfente que 
Rome, depuis près de douze fiècles , 
fuofifte avec gloire fous la proteftion 
de fes dieux ; & qu'il y auroit de 
l'imprudence à les abandonner pour 
une religion nouvelle, qui peut-être 
ne ^produira pas de fi bons effets, 
les ttmples II congédie les fénateurs , après 
*«I»S»B. ^^ îtvoîr déclaré que le tréfor public 
ne fournira plus aux frais de facrî- 
fices impies , Tétat ayant befoin de 
foldats & non de viâimes. Cétoit 
fermer les temples , que de fup- 
primer les fonds deftinés aux facri- 
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Théodofe permet encore d'abattre violences 
lesmonumens deridolâtrie,réfervant i^^i^Z^''' 
néanmoins lesltatues pour! ornement 
de la ville. Il envoie de toutes parts 
des ordres févères. Théophile, évêque 
d'Alexandrie, les exécute' avec une 
ardeur qui excite des féditions. Les 
Egyptiens, peuple toujours exceffi- 
vement fuperftitieux, voient détruire 
leurs temples ; ils voient avec horreur ' 
démafquer les fourberies de leurs prê- 
tres, dont les ftatues creufes rendoient 
facile rimpofture des oracles. Les 
mêmes ordres s'exécutèrent en Syrie. 
La réfiftance fut fi forte en quelques 
endroits, que Ton fe contenta d'y fer- 
mer les temples. Comme la religion 
populaire étoit , en quelque forte , 
attachée aux objets fenfibles, elle de- 
voit tomber avec ces objets de fon 
culte. 

Une loi de l'empereur ( en 392 ) Sacrifice* 
défend a tout homme de faire même ^^^^^ 
aucun facrifice & aucune offrande , ment défca 
dans l'intérieur de fa maîfon 5 d'allu- *^"** 
mer des cierges , de brûler de l'en- 
cens , de fufpendre des guirlandes, en 
rhonneur de ks dieux domeftiques; 
elle déclare criminel de lèfe-majefté. 
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quiconque ofera facrifier, ou conful- 
ter les entrailles des vidimes ; elle or- 
donne la confifcation de la maifon où 
Ton aura oflFert de l'encens , & de la 
terre où Ton aura orné les arbres de 
bandelettes ; elle enjoint aux officiers, 
aux défenfeurs des villes, de déférer les 
coupables ; & condamne les magiC- 
trats & leurs fubaltemes à trente livres 
d'or , s'ils ne font pas leur devoir. 
Malgré des lois fi rigides , les facri- 
fices particuliers continuèrent long- 
tems , & même quelques folennités 
païennes. 
In^ufTiceurt Théodofe établît des inquijîteurs 
chwht des P^"** '^ recherche des hérétiques. Il 
hécéciquei. chafTa- de Rome les manichéens, 
comme infâmes ; il ordonna que leurs 
biens fuflent diftribués au peuple après 
leur mort. Le pape Sirice , imitant 
cette rigueur, défendit de recevoir à 
la communion aucun de ceux qui au- 
Mânîchécm roient fuivi leur héréfie ; & en cas 
youcfuivii. q^>;ls fuffent vraiment convertis , il 
ordonna de les enfermer dans des 
monaftères où ils feroient une rude 
pénitence, & de ne leur accorder l'Eu- 
chariftie qu'à la mort. Ce n*étoit pas 
rendre les converlions faciles. Le qoiq 
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de manichéens devint commun à des 
feâes innombrables fle fanatiques, 
toujours accufées de fecrètes abomi- 
nations. Le manichéifme, né en Perfe, 
avoit proprement pour bafe la doftri- 
ne des deux Principes , éternels , in- 
dépendans , le bon & le mauvais 
Pnncipes. Saint Auguftin en fut infec- 
té dans fa jeuneflTe. 

Sans examiner jufqu où les princes lncon?émc 
peuvent étendre avec fagefle le droit ^^ .^" ^* 
de levir en matière de religion, j ob- 
ferve en hiftorien que les lois de 
Théodofe occafionnèrent des excès, 
dont il fentit bientôt Tinconvénient : 
car chacun fe croyant en droit de 
tuer les manichéens comme des pros- 
crits, il fut obligé de le défendre fous 
peine de mort. Rien n'eft plus dange- 
reux que d'armer un fanatifme pour 
détruire un fanatifme ; rien n'eft plus 
difficile que de trouver le point où 
des lois pénales, de cette nature , ne 
font contraires ni à l'intérêt de la reli- 
gion , ni aux droits de la fociété. 

Il s'en falloit bien qu'on eût alors Trop peu « 
àflez de lumières, pour que les lois [j^^^^jj^ 
diâées par le zèle religieux fuffent * "*^^ 
conformes aux vrais principes de la 
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légiflatîon. Les lois politiques s'en 
écartoient be^coup elles - mêmes. 
Théodofe en fit une qui ordonnoit 
à toute perfonne revêtue de dignité 
civile ou militaire , de ne paroître en 
public que fur un char attelé de deux 
ou de quatre chevaux ; & une autre , 
qui permettoit Tintérêt à douze pour 
cent par année , & condamnoit lés 
yfuriers à rendre le quacruple de ce 
qu'ils prendroient de plus. 
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CHAPITRE III. 

Fin du règne de Théodofe. 

Li E fameux maflacre de Theflalo- ^^o, 
nique obfcurcit la gloire que Théo- MafTacrc d« 
dofe avoit acquife, & par fon zçle , ^uc^ ordon^ 
& par fes exploits, ThefTalonique , ^^ ?^ Théo- 
capitale de rillyrie , étoit pleine ^ ^ 
d^un peuple licencieux, paihonné 
pour les Ipeétacles. Le commandant 
ayant mis en prifon un cocher du 
cirque , & refufant de le rendre, au 
tenis où dévoient fe faire les cour- 
fes, fut aflTommé dan? une fédition, 
qui coûta la vie à d*autres perfonnes 
diftinguées. A cette nouvelle, lempe- 
i^eur fe livra aux tranfports de fa cch 
1ère. Il fut appaifé ou parut l'être par 
les eveque? d'un concile de Milan. 
Mais Rufin , fon favori , courtifan 
adroit , hypocrite , qui en impofoit à 
Symmaque, qui ^voit même gagné 
l'amitié de faint Ambroife ; Rufin & 
fes partifans l'excitèrent à faire un 
exemple ; & il ordonna le mafTacré 
dç^ Theffaloniciens, Ççt ordrç hw* 
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bisurê ne fut que trop bien exécuté. 
Ôiî raiTembla les habîtans dans le 
cirque , comme pour un fp©dacle ; on 
fit main baffe fur eux, fans difUnftion 
d'âge ni de fexe. Sept mille, félon les 
uns , quinze mille , ielon les autres.^ 
la plupart fans doute innocens , furent 
immolés à une atroce vengeance. 
^ V^V^'"^ Cétoît le cas où la charité chré- 
^ met à.u^I^r tienne devoit animer le zèle épifcopal 
wwncc en faveur de l'humanité. Saint Am- 
broife refufa l'entrée de l'églife à l'em- 
pereur. Celui-ci alléguant l'exemple 
de David: Puifque vous avt\ imité fa 
^ufc^ lui répondit-il, imite^ fa péni» 
tence. Théodofe ne réfifta point. 
Après huit mois dé retraite , pénétré 
de repentir, il demanda înftamment 
d'être réconcilié. L'évêque voulut 
que, pour prévenir les effets de la 
colère, il ordonnât par une loi, que 
les fentences de mort & de confifca- 
tion ne feroient exécutées que trente 
jours après qu'on les auroit pronon- 
cées. ( Loi dont le motif eft loua- 
ble , mais fujette à inconvénient. ) 
Enfuite il l'admit dans l'églife; & 
régla fa pénitence. Tant qu'elle dura, 
Théodofe ne porta point les orne- 

mens 
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mens impériaux, fans rien perdre ^ 

^'une autorité qu'il n appartient aux 
pontifes ni de donner, ni d'ô ter, ni 
ce fufpendre. 

Quelques années auparavant (3 87), Théoio» 

, ,. .^ . ^^*r I • ' avoît paiy 

la religion avoit remporte fur lui une ^onné a!up*i 
vidoireplus glorieufe, en rempêchant "vant auxt»- 
de fe venger & en prévenant fes re- ^^^^ ^ 
mords. Le peuple d'Antioche fe fou- 
leva au fujet aun impôt extraordi- 
naire", exigé pour les décennales de 
rempereur.On célébroit fous ce nom 
la dixième année de fon règne , aux 
dépens des peuples déjà furchargés. 
La fédition fut fi violente , que les 
ftatues de Théodofe & de fa famille 
furent îgnomihieufement abattues. 
Quoique les magiftrats euflent févi 
avec la dernière rigueur, il réfolut , 
dans fon premier mouvement, d^ien- 
fevelir les habitans fous les ruines de 
la ville. Un peu calmé par la raifon , 
il fe contenta d'ordonner qu'on la dé- 
pouillât de foç territoire , de fes pri- 
vilèges, & qu'on la réduifit à l'état de 
fimple bourg , après l'exécution de 
tous les coupables. Flavien , évêque 
d'Antioche , vint fe jeter à fes pieds, 
implora fa clémence, fit valoir les 
Tome m H 



motifs de religion ; & obtint graCè 
pour des malheureux qui n atten- 
doient que des fupplices. À ces traits 
pouvoit'on méconnoître les avanta- 
ges du chriftianifme ? 
fXef moines. Comme tout dégénère dans Thu- 
aeveous dan^ manité , les moines, dévoués parleur 
S^ç. : inftitution à une profonde folitade & 
à des vertus extraordinaires , étoient 
devenus trop nombreux pour vïvre 
en moines. Dès-lors , n'ayant la plu- 
part qu'une faufTe vocation , ou per- 
dant de vue leurs devoirs , ils fe ré- 
pandoientdans les villes, difputoîen^ 
ititriguoient, follicitoient , cabaloient, 
vouloient fe mêler de tout , affaires 
eccléfiaftiques, aflfkires civiles; & leur 
zèle fanatique fe fignaloîtfouventpar 
des violences. Les magiftrats fe plai- 
ThMofe^Ies gnirent. Théodofe défendit aux moî- 
fi^cnr^ nés de paroître dans les villes , & de 
fortir ae leurs retraites. Deux ans 
après , il révoqua fon édit. Le défor- 
dre augmenta de plus^n plus ; & ce 
fut la principale caufe aes troubles 
continuels de l'Orient, où les moines 
parvinrent à gouverner les peuples , 
Se h, dominer même dans les cours; 
p^ U$ acquirent tant de pouvoir. 
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Siu'on ne put être évêque fans être 

moine. ,..«.>.,.^ 

L'Occident , après le départ de 392. 
Théodofe, vit encore une révolution, fah'pérf^v 
femblable à celle dont Gratien avoit icntinic» r 
étélaviftime.Valentinîens'étoît cor- • 
rîgé de fes défauts. Jufte , fobre , ap- 
pliqué, revenu de fes pcéventîons 
pour Tarianifaie, il promettoit un gou- 
vernement équitable , lorfque l'ambi- 
tion d'un fujetaltierl'expofa aux plus 
grands malheurs* Arbogafte, Franc 
d'origine, grand capitaine, refpec- 
table par fes fervices , honoré même 
de la confiance de Théodofe , prit 
tout-à-coup, de fa propre autorité, le 
titre de général. Valentinien voulut 
Yen dépouiller. Ce rCefipas de vous que 
je tiens ce titre, lui dit infolemment 
Arbogafte , je le conferverai malgré 
vous. Ce général s'apperçut bientôt 
qu'il ne pouvoit affurer fa vie que par 
un crime. Il fit périr l'empereur , âgé 
feulement de vingt ans , & mit à fk 
place Eugène , fous le nom duquel il 
le propofoit de gouverner. 

Eugène avoit enfeigné la rhétorî- ïu^aae, àoa 
que, étoit devenu fecrétaire de Valen- '^^<«jp«««ï 
tihien^ avoit eu Tart de s'infinueir danfr 

Hij 
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l'amitié de faint Âmbroife , mais ne 
pouvoit être qu'un fantôme d'empe- 
reur. Il envoya des députes à Théo- 
dofe , furtout beaucoup d'évêquès &: 
de prêtres, gagnés par fes artifices. 
Théodofe -Théodofe diffimuk, les reçut avec 
"^ -bonté , leur donna des e{pérances , & 
fit des préparatifs de guerre. Ei^ène ^ 
Aaitre de l'Occident, arrivé en Italie, 
cdnfehtit après quelques refus au ré- 
tabliffement du paganifme. Les tem- 
ples fe rouvrirent ; les adorateurs s y 
jetèrent enfouie. Rome nepoùvoit 
fe détacher des anciennes luperfti- 
tiens. On vit combien les rigueurs 
avoient enflammé Tenthoufîafme. 
— 3P^ Cependant Théodofe paroiflbît 

Il défait Eu- tranquille, mais pour affiirer le fuc- 
fondamnc à cès de fon entrepiîfe. Ayant enfin 
more taflemblé (es forces , il nranchit les 

Alpes , & remporta près d*Aquilée 
une victoire décifive, Eugène efl 
traîné à (es pieds , chargé de chaî- 
nes : il le condamne à mort. Arbo- 
^afle fugitif , pourfuivi avec ardeur , 
fe garantit du fupplice en fe tuant* 
ii'empereur traita les autres avec 
Hmeorrritt' clémence» Il mourut Tannée fuivan- 
ncc immç';^ ^ la cinquantième 4e fon âge. Il 
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avoît partagé Tempire à fes deuH 
fils , Arcadius & Honorks, & aifi- 
gné au premier l'Orient^ TOccideat 
à l'autre. 

Le règne deThéodofe paroît d'aur Tout ann( 
tant plus glorieux , qu'après lui on ne ç^it ae^ fe 
verra que ruines & malheurs. Il falloit âoas. 
un homme rare pour fufpendre les 
révolutions. Tout annonçoit la déca-r 
dence. Un gouvernement arbitraire j 
qui n'avoit point de règles fixes ; un 
mélange de barbares , qui avoient 
altéré les anciens principes ; des milf 
lions d'autres barbares, qui atten- 
dolent le moment d'engloutir Tenir 
pire , comane iine proie digne de leuf 
, mpacité ; des cours faftueufes , rem-p 
plies, d'eunuques, d'artifans de la vo- 
hipté, où l'intrigue & l'adulation do- 
minoient prefque toujours ; un luxe 
porté fi loin au milieu de la misère, 
qu*on voyoit dans certaines maifons 
jufquà deux mille domeftiques, oj> * 
nés de bracelets & de colliers d^or ; 
une corruption de ipceurs , qui cfes 
palais ferépandoit &ir la populace ; 
des haines de religion qui rompoient 
toute concorde entre lies cito^^eos 
divifés par la croyance ; u|i cbfD^ 

lîiij , 
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mencefnent dignorance , qui étâ.^ 
gnoit de jour en jour les lumières de 
laraifon, ainfi que le fenriment do 
vrai beau* Aux idées juftes, aux 
chofes folides , fuccédoient les jeux 
de mots & les vaines fubtilités. 
Quand les lettres tombent ^ & que 
les efprits cultivés s'égarent dans de 
fau/Tes routes , la fdence du gou- 
vernement doit s'obfcurcir. Auffi 
avons-nous déjà obfervé beaucoup 
de lois peu judicieufes & même nui- 
fîbles. 
AttMMfipre- Les auteurs profanes de ce tems 
les plus eftimables font Ammien Mar- 
cellîn , dont j'ai parlé plufieurs fois ; 
TabréviateurEutrope; Libanius, fo- 
phifte quelquefois éloquent ; Symma- 

3ue , clont nous avons les lettres en 
îx livres ; Thémiftius, préfet de 
Conftantinrople, philofophe que tous 
les empereurs eftimèrent 4 les hifto- 
• riens Eunape & ZoCme , à qui Ton 
reproche la partialité contre les chré- 
tiens ; Végèce , qui a écrit fur l'art 
militaire. Enfin , Pappus & Théon , 
mathématiciens d'Alexandrie. Théo- 
dofe condamna au feu les ouvrages 
*de Porphyre* 
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Oh admire encore le ftyle des pè- Auteurs 
res grecs, faint Bafile , faint Grégoi- ^^^^^"^ 
xo de Nazîanze, faint Chryfoftôme. 
Les latins leur font très-inférieurs à 
cet égard , & Ton ne peut guère 
leur comparer faint Ambroife , ni 
faint Auguftin , fans s'iniagioer qu ils 
écrivoient dans des fiècles différens, 
C eft que la décadence des Latins 
étoit beaucoup plus rapide que celle 
des Grecs , quoique les deux empires 
fetîtilTent déjà les approches cle la 
barbarie. 

Il n'eft pas étonnant que l'on igno- ^L'intérêt 
rat les vrais principes des finances, a^lu'Jçp 
puifque les Romains n'en a voient eu ccnu 
de tout tems qu'une théorie fort im- 
parfaite. Mais la loi de Théodofe, qui 
pour réprimer Tufure , fixa l'intérêt 
de l'argent fur l'ancien pied, à douze 
pour cent , n'en eft pas moins remar- 
quable dans un gouvernement chré- 
tien. 

On rapporte è fon fiècle llnven- icvcntû 
tîon des vitres : c'eftune chofe étran- ^" ^*"^' 
ge, que le verre étant connu & fort 
commun depuis plufieurs fiècles, on 
n'eût pas encore imaginé d'en faire 
cet ufage. Combien d'arts utiles n'a- 

Hiv 



fibdifo à voieot pu encore fe développer! Les 
■^» "^ hoitoees à roues, les moulins à vent- 
gaii. les moQuns a eau , etoient o&i inven*- 

dons réfervées aux fiècles de barba* 
«e, où Felprit humain devoit bien- 
tôt s'en£eYelir dans les pltis épaiffes 
ténèbres» 
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DERNIÈRE ÉPOQUE, 

Les barbares établis dans 
^.'empire. 

i I I1HIM..HI Ml.i l . l .,1 i,.lll 

AR CADIUS m Orient , O HO- 
NORIUS en Occident. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jufquaux premières expéditions d^AlûL'^, 
rie en Italie. 

JL/ EUX jeunes prince?, plus foîblef 5,5. 
par leur caraftère que par lei^ âfie% Areadîus en 
en qui 1 éducation navo;t rien pro-nonusenOc- 
duit , parce qu*elle avoit trouvé un °^^î^.f jP"^"" 
fonds ftérile , vont régner dans un Sca^le^ 
tems d'orages, où de grands hommôç 
auroient peine à foutenir le polder d^ 
gouvernement. Leurs nainiftres , dos 
fenimeSjdes eunuques régneront pour 
euxi & Tempire, jcrpul^t de toutes 

Hv 
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parts, éprouvera tout à la fols leâ 
maux d une adminiftration vicîeufc , 
& les coups d une infinité d'ennemis 
étrangers. Arcadius n'avoît que dix- 
fept ans, Honorius que dix. Rufin, 
miniftre du premier , Stilicon , de 
lautre , abusèrent bientôt de Tauto- 
ritc que Théodofe avoit mife impru- 
demment entre leurs mains. 
K\£n & Sti« Rufin , né en Gafcogne, s'étoît éle* 
^fc^c.!'"" vé, fur la fin du dernier règne , à là 
préfefti^re d'Orient , par la ruine de 
• Tatien revêtu de cet|| charge , & de 
Proculus , fils de Tatien , préfet de 
Conftantinople, deux hommes recom- 
mandables, qu'ilaccufa lui-même , & 
dont il fut lui-même le juge. Com- 
ment Théodofe l'avoit-il fouffert ? Ce 
miniftre étoit donc un ambitieux, ca- 
pable de tout facrîfiér à fon intérêt, 
en fe couvrant avec adrefle des ap- 
parences de la juftîce. Stilicon , Van- 
dale d'origine? , allié de la famille îm- >*' 
périale , n'étoit ni moins ambitieux , 
ni moins înjufte ; mais plus circonf- 
peft , plus magnifique , avec de plus 
grands talens , il montroit plus de 
grandeur , en agiflànt par les vues 
baffes d'un cœur corrompu & inté- 
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tefTé. Tout fut vénal fous les deux Tout cft vé^ 
mbiftres ; & les emplois étolent fi pro- ^^ » , ^-^^' 

1. . /. « r ,. ^ , * emplois faAJ 

digieulement multiphes, que les agens ^owbtt, 
du prince , réduits a dix-fept par Ju- 
lien , fe trouvoîent au nomore de dix 
mille, Qu on juge du refte à propor- 
tion. 

La patrie n eft rien pour quicon- Rufi» » ja- 
que n'a en vue que la fortune. Des i^"„%1^fS 
miniftres de ce caradcre vendront de ^eunuque 
leur prince même^ quand ils croiront ^""^^^'^* 
pouvoir y gagner. Rufin craignoit 
Stilicon, qui prétendoit avoir reçu de 
Théodofe la régence des deux empi- 
res. Il devint encore plus^jaloux d'Eu- 
trope, vil eunuque, lorti de la fange, 

3ui prenoit l'afcendant fur Tefprit 
'Arcadius , qui même lui fit époufer 
Eudoxie , fille du comte Bauton , 
quoique Rufin lui deftînât fa propre 
fille. Celui-ci , dont lambition fe 
portoit jiifqu'à vouloir partager en 
quelque forte avec fon maître le ti- '* 
tre d'augufte , prend une réfolution 

•défefpérée , digne dun caradère fi ,,^ 

odieux. 

Pour arrêter d'une part les entre- 11 învîce ir 
prlfes éle Stilicon, pour fe rendre de ^"^^^ûoiÎ 
l'autre plus néçeflaire à Arcadius y il 

Hvj 
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invite fecrètement les barbares à pé- 
nétrer dans Teinpire. Auf&tôt les 
Huns paffent le Tanaïs , defcendent 
du Caucafe, ravagent TArmcnie , la 
Cappadoce, la Cilicie , la Syrie, & 
Sa ttégocîi-font trembler Antioche.. Les Goths, 
onavccAU- gj^ même tems,fous la conduite d'A* 
laric , ayant paffc le Danube , inon- 
dent les provinces entre la mer 
Adriatique & Conftantinople. Rufin 
va dans leur camp négocier avec eux, 
&les engage à s'éloigner de cette 
ville. Le fuccès de fa négociation , 
quoiqu'il osât s'en faire honneur^ 
nVtoit pas une légère preuve contre 
lui. 
Sriiîioîi , Déjà Stilîcon avoit , par fon habî-^ 
ir ks^ttou- 1^^5 p2ir fes foins infatigables , & par 
Bs d'Orknç. fa réputation de grand capitaine , inf- 
piré la paix aux barbares d'occident» 
Il marcha bientôt contre Alarîc ; il 
le joignît dans les plaines de la Thef- 
falie, avec une armée nombreufe , 
compofée des troupes d'Eugène & de 
celles de Théodofe. Au moment de^ 
la bataille , ces dernières , qui ap- 
partenoient à Arcadius, reçoivent 
ordre de fe détacher des autres , & 
de revenir à Conftantinople > ordre 
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que Rufin avoit didé pour arrêter les 
progrès de fon rival. 

Stilîcon ne voulut point les rete- GaYnas 
nir ; il les renvoya fous la conduite !f[!fl.r^ , 

1^ .. rr ' I ri meurtre ( 

de Gainas , officier goth , confident Rufia. 
de fes projets de vengeance , & ré- 
folu de les exécuter. L'armée d'O- 
rient fe fépare avec douleur de celle 
d'Occident. Arcadius va recevoir 
l'hommage des troupes hors de la 
ville , accompagné de Rufin , qu'il 
devoit le même jour nommer fon 
collègue. Gainas donne un fignal ; 
Rufin eft maflacré par les foldats en 

Êréfence de l'empereur. L'eunuque 
iutrope le remplace , & s'enrichit de 
fes dépouilles , pour devenir, comme 
lui , le fléau du peuple & de l'état. 

Après la retraite de Stilicon , (car ' ^^^^ 
iln avoit pu rifquerla bataille , ayant Aiar c « 
perdu la moitié de fon armée ) Alaric ^^ccî"*^ 
tomba fur la Grèce , prit Athènes , & 
ruina le Péloponnèle, Quoique ce 
pays appartînt à l'empire d'Orient , 
le brave Stilicon , fans confulter Ar- 
cadius rendormi dans la mollefle, 
vint y attaquer les Goths. Il les ferra 
dans les forêts d'Arcadie , où ils au- 
roient dû périr , fi ce général, auflSi 
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voluptueux que vaillant, ne s'étoït 
livré à la débauche, au lieu de pour- 
fuivre fes avantages. Alaric profita 
de fes fautes pour lui échapper, & 
emporta tout Ion butin, 
Sdiîcôn le i Eutrope, auparavant lié avec Stî- 

Sïîopc 'f^ ^^^^" P^^ ^^"^ ^^ Rufin , devenu 
déclarer Sri- déjà fon ennemi par jaloufie , le fit 
ll^^^^^^^^^'I^Méclarer enn^ de l'empire, pour 
avoir attaqué les barbares dans la 
Grèce, que lui-même abandonnoit 
à leurs rapines. Non content de cette 
înJfulte , il eut la balTefle de traiter 
avec Alaric, & de lui procurer le 
commandement de llUyrie orientale, 
Infoicnce de où la Grèce étoit comprife. Cet ef- 
c« eunuque, ç]^^^ înfolent fe lendoit également 
odieux & ridicule , tantôt profcrivant 
des têtes iljuftres, & accablant de 
vexations les malheureux , tantôt fe 
mettant à la tête des troupes , fans 
vouloir ni pouvoir exécuter aucune 
entreprife. Il imagina de faire voyager 
le prince tous les ans à Ancyre , fort 
11 amufe Ar- loin deConftantinople. Là, on paffoît 
StriSr ^*^^^ ^^ ^^^^5 brillantes ; après quoi 
Arcadius revenoit comme en triom- 
phe dans fa capitale. L*eunuque Ta- 
mufoit ainfi pour le maîtrifer. 
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Dans un de ces voyages , fut pu loî tyn 
bliée une loi terrible , où rintérêt f^'^^^^^ 
même de Tempereur fe trouve facrifié niiues. 
à celui de fon miniftre. Quiconque 
aura confpiré, ou feulement formé 
le deffein d une confpiration , contre 
la vie des confeillers du prince ou 
des principaux magiftrats , non- 
feulement eft condamné à mort, 
commç criminel de lèfe-majefté, 
quand même le complot n auroit pas 
eu d'exécution , mais fes enfans font 
condamnés à une infamie & à une 
misère perpétuelle ; ceux qui inW- 
céderont pour eux , déclarés infâ- 
mes ; &'tous ceux qui participent au 
crime ,-foumis aux mêmes peines , eux 
& leurs enfàns : des récompenfes pro- 
mifes à ceux qui donneront avis du 
complot 5 dès le commencement, & 
rimpunité aux complices qui le décou- 
vriront. Séjanlui-mênie n'avoit rien 
conçu dé pareil fous un Tibère. Le 
crime de lèfe-majefté , ainfi étendu , 
perdoit beaucoup de fon horreur par 
rapport à la perfonne du prince ; maïs 
Afcadius rl*avoit pas aflez de raifon 
pouf* le comprendf^ : il né penfoit que 
d'après Eutrope, - 
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. 397. Honorîus reflembloît à fonfrèfe# 

Rcvoicc en I^ mépris quinfpiroîent ces deuïC 

Ainque con- • ^ i»r r • \ 1 ^ * t^ 

peHoûorîus. princes difpolon a la révolte, tn 
Afrique , le comte Gildon , vieu^i^ 
débauché, fcélérat cruel , ofa fe- 
couer le joug de l'empire. Sort 
frère^Mafceadl s*étant réfugié à Ro- 
me, il égorgea les enfans de ce 
frère, qui dès-lors fut fon ennemi 
le plus irréconciliable. Stilicon en- 
voya contre lui Mafcezil avec une 
petite armée , & fe propofoit d'aller 
lui-même finir la guerre. La pre- 
mière campagne la finit. Gildon fut 
vaincu; il s'étrangla de fa propre 
main. Pour toute récompenfe , Maf- 
cezil à fon refour n'éprouva qu'une 
noire perfidie. Stilicon , foit par dé- 
fiance ou par jaloufie, le fit préci- 
piter du haut d'un pont dans une ri- 
vière , où il fe noya. 

Eutropeéic- Ce minîftre avoit du moins des 

vc au coniii- , « • r 1 t • 

U;. talens & un courage qui lembloient 

couvrir fes crimes. Eutrope n'avoît 
que de la turpitude avec la méchan- 
ceté , & règnoît cependant ,♦ m^rkre 
de l'empereur , encenCé park cov^if^ 
haï de tout le çipnde. Arcjdiu^, 
après l'avoir décodé dii. titre de 
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ipatrice , y ajouta celui de conful ; 
car lorfque l'empire étoit partagé , 
chaque empereur nommoit un cotir- 
fui , l'un pour l'orient , & l'autre pour 
l'occident. Cet opprobre inoui du 
confulat excitoit une indignation 
muette. L'eunuque triomphoit, com- 
me s'il eût été à l'abri des coups de 
la fortune. Mais il éprouva bientôt 
la fragilité d'une grandeur odieufe $ 
fondée fur la bafleffemême & fur le 

crime. 

Le comte Tribigilde, officier goth, 399. 
fon ennemi fecret , fe révolte & ra- g^^^^J" 
vagel'Afie. Gainas , parent ducom*tomrcEuo:( 
te , d'intelligence avec haï , cft envoya ^ 
pour le combattre. On envoie une 
autre armée fous les ordres de Léon, 
cardeur de laine , digne favori d'Eu- 
trope. Tribigilde, avec trois cents 
hommes, furprend de nuit ce ridicule 
général ; & fécondé par Gainas, remn 
porte laviftoire la plus complette; 
Gainas écrit enfiiite à l'empereur, 
qu'on ne peut vaincre TribîgiMe; 
mais qu'il offre la paix, à condition 
qu'Eutrope foit livré. Il ajoute qu'on 
ne doit point balancer entre le Mut 
du prince & la fortune du miniftre» ^ 



\^6 Histoire 
iVunuauc ^ Arcadîus ne fait quel parti pren-* 
ÎSSISJ^ <iï*e : les Goths repaient ; Eutrope 
le captive. Li eunuque poufla un 
jour rimpudence jufqu*à menacer 
l'impératrice Eudoxie de la chafTer 
Arcaaîus du palais. Cette altière princefTe. 
frire arrécer. ^ torce de plamtes y de cris , de 
prières , arracha de fon mari un 
ordre de Tarrêter. Il fe réfugia dans 
une églife. L'évêque faint Jean- 
Chryfoftôme , entraîné par les idées 
du tems , qui rendoient les afyles 
inviolables , défendît l'entrée con^ 
tre les gardes du prince i & le 
prince vint conjurer les foldats de ne 
point violer Tafyle. Eutrope en étant 
Ibrti dans les ténèbres , prêt à s^éva- 
der, fut faiC & relégué pour tou- 
jours. 
tltt^^^tt Gainas vouloît fa mort ; Eudoxie 
pour le pcr- la défiroît. On fit une efpèce de pro- 
»Ç» cédure extravagante contre Texilé. 

On Taccufa d'avoir ufurpé les droits 
de la puiflTance impériale , parce que , 
dans les fêtes de fon confulat, il 
avoit employé les chevaux de Cap- 
padoce , qui ne fervoîent que pour 
Tempereur. On le condamna fur ce 
fkivole prétexte, comme fi les crimes 
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ivoîent manqué; & on lui trancha 

la tête. ' 

Délivré de ce maître impérieux , 400. ' 
Arcadius en trouva un autre dans ^Gainas ^ 
fa femme. Elle devînt larbître de hit la îoi a 
l'empire , qu'elle ne mérîtoît pas Arcadius. 
plus de gouverner; gouvernée elle- 
même par des femmes & des eunu- 
ques. Gainas , dont la perfidie étoit 
vifible fous quelques dehors de 
fidélité. Ce révolte bientôt ouver- 
tement , & marche vers Conftanti- 
nople. JLi'empereur fe hâte de lui 
écrire, qu*il eft prêt à le fatisfaire, 
dès qu'il connoitra fes demandes. Le 
général des Goths demande d'abord 
qu'on lui livre entre fes mains les 
trois premiers feigneurs de la cour. 
On y confent, & ils vont d'eux- 
mêmes fe livrer. Il exige déplus que 
l'empereur vienne le trouvera Chal- 
•cédoine pour conclure le traité de 
paix. Arcadîus fe rend à Chalcédoî- 
ne , conferveau rebelle la qualité de 
général, y ajoute les ornemens du 
confulat ; & Gainas rentre dans 
Conftantinople , toujours difpofé à 
la révolte. Qu'étoit-ce que Fempe- 
iteur devant lui? 
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Ti fe thoU Comme les barbares changeoient 
**^J^^®^*^^^ aîfément de religion par intérêt, les 
Snt Chiy- Goths de Tempire avoient embrafle le 
fofé^^^c érii" chriftîanîfme. Mais étant ariens pour 
ft aux Goths. la plupart, les églifes leur étoient fer- 
mées. Gainas en demande une pour 
lui & pour fes gens. Arcadius repré- 
fente a faint Cnryfoftôme combien il 
fèroit dangereux de la refufer. L*in- 
trépide évêque la refufe; les Goths 
prennent les armes. Gainas ne pou- 
vant forcer la ville , où une partie da 
_ fes foldats avoient été maflacrés, & 
plus de fept mille brûlés dans une 
églife, tenta le paflage derHellefpont 
devant une flotte enrieimQ , avec de 
mauvais bateaux. Il ne réuflit point , 
& perdit encore beaucoup de monde. 
Alors il fe retira vers le Danube, pour 
chercher un afyle au-delà du fleuve. 
FîndcGaï- Les Huns, qui ne vouloient pas de 
•**• tel voifin , Tattaquèrent, le défirent : il 

périt en combattant. 
Sînéfîus, évê- Quelques années auparavant, Sy- 
que^ philofo. néfjyj depuis évêque de Ptolémais , 
député à Tempereur par fa provin- 
ce , lui avoit en vain repréfenté les 
- devoirs du trône , lesaous &lesdé- 

fordres de la cour , le danger furtout 
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jauquel on s'expofoit en élevant aux 
honneurs les ennemis naturels de 
Tempire. Ce prélat doit être diftin- 
gué parmi les perfonnages de fonfiè- 
cle. Né d'un fang illuflxe , voué par 
goût| à Tétude de la philofophie, il 
n etoit pas feulement baptifé , lorf- 
que le peuple de Ptolémaïs le de- 
manda pour fon évêque. On voit 
dans une de fes lettres les raifons qui 
Téloîgnoient d'une telle place. Il dît 
que fes principes de philofophie ne 
s'accordoient point avec la doftrine 
chrétienne.; & qu il eft bien éloigné 
de convenir des opinions du vulgai- 
re. Sans doute , lelpn la remarque 
de Fleury, les évêques s'afliirèrent 
de fa docilité & de fa foi dans les 
points eflentiels. Il fut ordonné en 
410. Sa conduite fut toujours égale- 
ment digne d'un fage évcque & d'un 
excellent citoyen. 
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CHAPITRE IL 

Jllaric m Italie. — La Gaule ravagée J 

& VEfpagne conqûifi par les Van^ 

daks^ Grc. 

' 40U /\laric, plus grand capitaine 
^^^^^.j^^j^^^ que Gainas , n'a voit pas été long- 
• nicn^c** Ro- tcms paifible dans Illlyrie , où il 
^^ xommandoît. Proclamé roi des Vifi- 

^oths par fes troupes mécontentes 
.des Romains, il méditoit de péné*- 
trer en Italie & de s'emparer de Ro- 
me. Après une première tentative in- 
frudueufe , il pafTa les Alpes , tandis 
que les légions étoient occupées en 
Rhétie contre les Germains. Déjà la 
Vénétie ;, la Ligurie même , étoient 
en proie aux ennemis. Rome trem-^ 
Stiiicmi le bloit. Stilicon en répara les murs. II 
&isT&*ne raflura Honorius, qui vouloit quitter 
peut 'le vftiiv- Milan & fe retirer dans la Gaule. Il 
"*' aflèmbla des troupes, trompa Alaric 

en lui promettant au nom de l'empe- 
reur un établiflement au-delà des Al- 
pes, & l'attaqua brufquement à Pol- 
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ïentîa, (aujourd'hui bourg du Pié- 
mont). Le roi vifîgoth fe défendit 
avec tant d'habileté & de courage , 

Î^ue la viftoire fut indécife. Sur la 
oi d'un nouveau traité, il avoit repris 
le chemin des Alpes Juliennes. Une 
nouvelle perfidie de Stilicon lexpofa 
au danger de périr , mais ne put le 
vaincre* Abandonné de fes loldats 
que la faim & la féduftion firent dé- 
ferter, il retourna en lUyrie , déteftant 
la trahifon des Romains , &ç refpirant 
la vengeance. 

C eft alors que le timide Honorîus Honorîu* 
transféra fa cour à Ravenne, ville très- ^^u/ '^" ij^ 
forte , d'où Ton pouvoit aifémentga^ veimc. 
gner TEpire. Elle devint la capitale 
de l'occident. Autrefois Maximiea 
s'étoit fixé à Milan, pour être à portée 
de fecourir fes provinces. Honorius 
ne penfoit qu'à la fureté de fa per^ 
fonne. Milan & Rome lui envoyèrent 
d'inutiles députations , pour obtenir 
la préférence fur Ravenne* 

Les barbares ayant trouvé la route 401. 
de ritalie ; Fempire n'ayant prefque ^fi^^^*** *dî 
plus à leur.oppofer que des troupes Sûiicom. 
mercenaires, parmi lefquelles fe trou- 
vpient une foule dç l;>arbare$ difpofés 



à le trahir ; la dlfcipline étant détruite 
dans Jes armées , ainfi que les fenti-^ 
mens d'honneur & de patriotîfme dans 
les âmes ; on devoit s'attendre à voir 
les défaftres renaître les uns des autres. 
l»a politique ambitieufe de Stilicon 
contribua aux malheurs publics. Il 
efpérbit le diadème, du moins pour 
fon fils Euchérius , coufin des deux 
empereurs; & laftérilité de la femme 
d'Honorius fortifioit fes efpérances. 
Pour arriver à fon but, il vouloît 
d'une part afFoiblir l'empire d'Occi- 
dent ; de l'autre , troubler plus que 
jamais celui d'Orient. Voilà ce que 
difent les hiftoriehs , dont les conjec- 
tures fe prennent quelquefois pouf 
des vérités certaines. Alaric , lelon 
eux, lui parut un inftrument nécef- 
faire : il le gagna par fes offres ; il s'u- 
nit à lui dans la vue de conquérir TIl- 
lyrie orientale , comme appartenante 
àHonorius. Une irruption imprévue 
de Goths fufpendit l'exécution de ce 
deflein. 
TUd^^^c en Radagaife , leur chef , à la tête de 
Italie. deux cent mille hommes , pafla le 

Danube, & fe jeta fur l'Italie. La fu- 
perftition avoit tellement dépravé les 

cœurs. 
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coeurs , que les Romains attachés à 
ridolâtrie fe félicitèrent de cette atta- 
que. Perfuadés que les dieux allaient .^^« ?.^''^l 
venger leurs autels, ils infultèrent au fent ^^^w 
chriftianifme , qu ils appeloiexit la rid- ? ^.^V^° q 1*,* 
ne des états ^ & le fléau de V univers. 
Leurs efpérances furent heureufe- 
ment trompées. Radagaife aflîégoit 
Florence ; mais fans précaution , fans 
art militaire. Stilicon, renforcé pa.r 
les Huns & par un capitaine Goth , 
l'attaqua , le vainquit , le fit prifon- 
nier , & le condamna à être décapité. 
De cette multitude d'ennemis , il 
n'échappa que douze mille hommes. 
La faim & les maladies en tuèrent 
plus que le fer. 

A peine Tltalie étoît délivrée, 406. 
quune femeufe irruption de bar- 5^^^*^^^^*";*^ 
bares 5 Alains , Vandales , Suèves , barbarU 
accabla la pulffance romaine dans 
la Gaule. S'il eft vrai , comme on 
le raconte fans vraifemblance , que 
Stilicon les avoit invités à une pa- 
reille entreprife ; il n*avoit pas ima- 
giné qu elle pût être fi prompte , & 
qu elle s'exécuteroit avant la con- 
quête de riUyrie , projetée avec Ala- 
jic. Étrange moyen pour régner | 
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que de livrer l'état à la fureur de fes 
ennemis ! 
Vandalei. Les Vandales , Goths d'origine , 
devenus en quelque forte Germains 
par leur mélange avec les anciens 
Viniles , avoient communiqué leur 
nom à plufieurs peuples de Germa- 
nie ; car on le donnoit aux Bourgui- 
gnons , aux Ruges , aux Hérules ^ 
aux Lombards , aux Angles ou An* 

S lois , aux Thuringiens , &c. Ceux 
ont nous parlons ici habitoient dans 
la.Pannonie,fous les lois de l'empire. 
Stilicon étoit né parmi eux. 

Suêves. Les Suèves , d'une nation nomade, 
avoient anciennement occupé tout le 
pays entre l'Elbe , la Viftule , le Da- 
nube & la mer Baltique. Divifés en 
plufieurs hordes fur la furface de la 
Germanie , ceux qui confervoient le 
nom de Suèves , du tems d'Augufte , 
habitoient à la droite du Rhin ; ils 
furent contraints de fe retirer dans la 
Bohême , dont une partie leur fut 
enlevée par les Vandales. 

Aiaîns. Nous avons déjà parlé des Alains. 
Ils erroient le long du Danube, depuis 
que les Huns le^ avoient chaffés des 
bords du Tanaîs. Us avoient fervi 



> 
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utilement Théodofe & Stîlicon; mais 
en vendant leurs fervîces , ils avoient 
appris à vaincre, & à dépouiller ceux 
quils fervoient fans attachement. 

Ces trois peuples, auxquels fe joî- Ces peuple^ 
gnîrent dans la route des Huns, des ^in^dr^î 
Sarmates , &c. pafsèrent le Rhin près fiiiancc -, «c 
de Mayence. Ne trouvant aucune a^I^I^'^S 
garnifon romaine, ils fe répandirent des Bourguii 
comme un torrent de toutes parts , ^^^^ 
jufqu aux Pyrénées. Les Allemands 
& Bourguignons fuivirent leurs tra- 
ces ; & s'établirent , ceux-là , fur les 
bords du Rhin , depuis Baie , jufqu à 
Mayence; ceux-ci dans ITHelvétie, 
enfuite dans le pays des Séquanois 
& des Éduens. La Gaule fut toute 
jonchée de cadavres. Les troupes de 
la Grande-Bretagne, effrayées de ce 
* déluge d'enrtemis , fans efpérance de 
fecours , firent empereur un Cmple Va folcUt ^ 
foldat, nommé Conftantîn, qui fut [^^^^^jf ^^^^^ 
reconnu en Gaule, dont le fils Conf- proc amé ci- 
tant fe rendit maître de TEfpagne, & ?"*"''• 
qu*Honorîus fe vît forcé de recevoir 
pour collègue. 

En même tems , Alarlc ennuyé 408. 
d'attendre Stilicon depuis trois ans ^^'^^ S^ 
pour la conquête de Tlllyrie , s'ava»- S/ *** ^ 

I ij 
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ce vers Tltalie avec fon armée, II 
demande une fomnie en dédommage- 
. ment de fon voyage & de fes prépa- 
ratifs. L'empereur étoît à Rome. On 
délibère dans le fénat fur le parti que 
l'on doit prendre. La plupart propo- 
fent la guerre. Stîlicon tait décider 
qu'on donnera iquatre naille livres pe- 
fant d'or. Un fénateur s'écrie , com- 
me autrefois Cicéron : Ce n'ejl point 
ici un traité de paix ; mais un contrat 
fie [ervitudî. Le miniftre foutenoit 
* qu'Alaric ne demandoit rien que de 
jufte , ayant demeuré trois ans en 
Epire pour le fervîce d'Honorius. 
Un homme qui devoit fa fortune à 
Stilicon , faifit alors l'occafion de le 
perdre. 
oiympîus^ Olympîus^ c'eft le nom de ce cour- 
rSTac st titan , rçpréfenté'par les païens çom- 
Kcon. me un hypocrite , & par dçs chré- 

tiens comme un fujet fidelle & ver- 
tueux 5 perfuade à l'empereur que le 
miniftre veut ufurper le diadème ; 
qu'il eft l'auteur cle l'invafion des 
barbares ; que fon fils , élevé dans 
le paganifme , eft Tefperance des 
' ' païens ; ât que déjà, on frappe des 

médajilles qui porteront rçmpreinte 
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du père & du fils. L'accufateur , fe 
défiant de la foiblefle du prince , 
trouve moyen de le forcer à un coup 
d'éclat. Il gagne les troupes , rafTem- 
blées à Pavie ; il leur infpîre fes'fen- . 
timens ; & dans une émeute militai- 
re 5 il fait malTacrer tous les ami$ 
du miniftre. Les foldats mettent la 
ville au pillage , fans refpeâ: pour 
Honorius , qui tâche en vain de les 
calmer. 

• Stilicon étoit à Ravenne. Il fe Jf»^^" J/; 
réfugie dans une églife , fâchant cucé. 
qu'Olympîus a envoyé de la part 
de l'empereur un ordre de le faifir» 
Les officiers vont le trouver , & 
lui jurent qu'on n'en veut point à fa 
vie. Sur cette aflurance, il fe livre 
entre leurs mains. Aùffitôt on pro- 
duit un fécond ordre , par lequel il 
eft condamné à mort , comme traî- 
tre au prince & à la patrie ; & on 
lui tranche la tête. Son fils fubit le 
même fort. Ceux de fes principaux 
amis qui vivoient encore, un fècré- 
taire d'état , un capitaine des gar- 
des , font mis à la queftion , mais les 
tourmens ne leur arrachent auam 
^eu, 

luj 
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CoA^te Enrichi de la dépouille de Stilicon^ 
j^^^'^' Olympius gouverna comme lui en 
maître abfolu , de difpofa de tout en 
faveur de Tes créatures. En fuppofant 
même Stiliçon coupable» on ne peut 
s'empêcher d appercevoir dans la con- 
duite d'OIympius, le caradère d*un 
méchant homme. 
MafTacrç «c Les foldats romains , pour comble 
* *^^* d'Inhumanité, maflacrèrent les fem- 
mes & les enfans des barbares , atta- 
chés à l'ancien nûpiAre. Ceux-ci, au 
nombre de trente mille , tranfportés 
' d'indignation & de colère , coururent 
au camp d'Alaric,pour fe ranger fous 
fes drapeaux, 
oiympîui » Puiique Olympius a été loué par 
gUic.^" Symmaque , on ne doit pas être éton- 
né des louanges , que lui prodiguent 
faint Auguftîn & d'autres auteurs ec- 
cléfiaftiques. Ceux-ci trouvoient un 
aflez grand motif d'éloges , dans les 
lois qu'il publia en faveur dcl'églife 
& du clergé ; car les lois d'Honorius 
toît en fa- étoient celles de fes miniftres. Tout 
î[irifaiak)n^* plaideur fut autorifé à porter fa cau- 
épifcopaic,& le devant l'évêque, dont la fentence 
& les devoit être fans appel : les officiers 
de la juftice féculière eurent ordre 
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de !a faire exécuter, ( Les tribunaux 
étoîent anéantis par cette loi, fi on 
Tavoit maintenue.) Saint Auguftin 
s'étant plaint à Olympius des vio- 
lences que commettoient les païens 
& les hérétiques , on les déclara ex- 
clus de toutes les charges ; on or- 
donna que les catholiques fuflent 
mis en polTeflîon de toutes les églî- 
fes ; on abolit toutes les folennités 
païennes ; on chargea les évêques de 
veiller à l'exécution de ces ordres, 
& les officiers publics de féconder 
les évoques , fous peine de vingt li- 
vres d'or d'amende. On condamna 
enfin à mort quiconque troubleroît 
avec violence l'exercice de la reli- * 
gîon catholique , & à l'exil , quicon- 

3ue contrediroit publiquement k$ 
ogmes, C'étoit le moyen de s'atta- 
cher le bon parti ; mais de rendre fu- 
rieux lés autres , qu'il importoit de 
ménager. 

L'empereur fut obligé en 40P de il f»ii»« ' 
révoquer la loi qui excluoit des char- I^"txdu! 
ges les païens. Généride , barbare de «« ^}^m 
naîflance, païen, honnête homme, ^ P**^ 
& brave officier, s'étoit retiré du fer- ^ 

vice plutôt que de trahir fa religion^ 

liv 
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La loi rùeft pas faîte pour vous ^ lui dît 
Honorius ; comme fi les lois ne dé- 
voient pas être pour tout le monde. 
Généride refufa conftamment la qua- 
lité de général , jufqu à ce que cette 
loi fût révoquée, 
Aiatîc, à Après la mort de Stillcon, Ala- 

ui Ion a . * ^ . i_. 5 , . r r • ' 

aanqué de Hc prcvit bien qu on lui reiuleroit 

aroie , re- \^ fomme promife. Il l'envoya de- 
icm ca Ita- , r ^ rr • n 

c. mander , pour paroitre aulli julte 

2ue les Romains fe montroient per- 
des. L'empereur méprîfa la deman- 
de, Olympius nomma des généraux 
incapaoles , tels que lui , fans pour- 
voir à rien , fans râffembler des 
troupes fufiîfantes. Le roi Goth part 
du . Nprîque ( dans les cercles de 
Bavière & d'Autriche,) où il atten- 
doît , traverfe l'Italie avec la vîte/Te 
d'un voyageur qui ne rencontre au- 
cun obftacle , & arrive aux portes 
de Rome. Telle étoit la barbarie des 
Romains , que le fénat fit alors étran- 
.gler Sérène, veuve de Stilicon & la 
nièce de Théodofe ; princeffe qu Ho- 
norius avoit long - tems honorée 
comme fa mère , & qu'on foupçon- 
noît înjuftement de s'entendre avec 
Alarîc» 
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Cet habile & brave coiiquérant , H réduit 
maître du Tibre, af&ma bientôt la^f^^^Y'^ 
ville , & la réduifit à rextrémité, impofc * des 
En vain attendoit-on du fecours : ^^^^** "^ 
Ravenne fembloit être à une diftan- 
ce infinie. On envoie enfin une 
députation à l'ennemi. On offre de 
fe rendre , pourvu qu'il n inapofe pas 
des conditions honteufes, autrement, 
difent les députés , le peuple romain 
ne demande qu'une bataille. Cette 
fanfaronnade fait rire Alaric , qui de 
fon côté demande toutes les richeC- 
fes de Rome. Que laijfei - t/ous donc 
aux habitans ^ répliquent les dépu- 
tés ? Il répond fièrement , la i/ie. 
On convint que Rome lui donneroit . 
cinq mille livres d'or, trente mille 
d'argent j & les enfans des principaux ' 
citoyens pour otages, A cette con- 
dition , ratifiée par l'empereur , il fe 
retira. 

Le roi Goth n'étoit barbare que Traîc para- 
de nom. Quelques-uns de fes foldats f^l^f^ ^^^i^ 
ayant enlevé un convoi de vivres , il me • 
les punit févérement, & fit rendre le 
convoi ; adion de juftice plus humi- 
liante peut-être pour les Romains que 
fa victoire. Nous les verrons encore 

Iv 
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perfides à Ton égard , & traités felod 
leur mérite, 
"- 409. I^e nom de Conftantîn ^ qui avoît 

La Grande- paru de bon augure, quand les 
abaadouiée. troupes de la Grande-Bretagne élu- 
rent empereur le foldat dont nous 
avons parlé , étoit un. foible obfta- 
cle aux progrès de ces peuples de 
brigands , répandus dans toute la 
Gaule, On fut obligé d'abandonner 
là Grande-Bretagne , toujours défo- 
lée par les Pides & les Ecoflbîs. 
On écrivit aux Bretons dç fe dé- 
fendre eux-mêmes. Ils recouvrèrent 
ainfî leur liberté , mais en perdant 
les Armori- une protedion néceflaire. Les Armo- 
^^esfecoucnt ^ques ^ habitans des côtes entre la 
"*"* Seine & la Loire, voulant être libres 
à leur exemple , chafsèrent les Ro- 
mdins & fe gouvernèrent en répu- 
blique. Ces pertes n'égaloient pas 
celle de TEfpagne , qui les fuivit de 
près. 
rEfpagac Gonflant , fils de Tufurpateur Conf 
S'barbK^'^ tantîn , y étoit alors en guerre avec 
Géronce , le meilleur de fes géné- 
raux ; ainfi la fureur des guerres 
civiles fe joîgnoit à tant d'afïreufes 
calanîités. Les Âlains, les Suèves.fic 
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les Vandales , profitant de la divi- 
fion des Romains , franchirent les 
Pyrénées, & mirent toute rEfpagnç. 
à feu & à fang. L'imagination ne 
pourroit tracer le tableau des hp;:- 
reurs qu'on y éprouva une ann^e- 
entière. La famine & la pefte fe joi- 
gnirent aux maffacres. Les hommes 
fe dévoroienj les uns les autres. Une 
mère rôtit & mangea fes quatre en- 
fans ; exemple unique dans toute 
rhiftoire. Enfin , les barbares parta- 
gent entre eux leur conquête , & s'y 
établiffent. 

On les voit s'humanifer , dès qu'ils Ces conque, 
pofsèdent tranquillement. Ils culti- ^ul ""** 
vent les terres ; ils traitent les habi- 
' tans avec douceur; ils fourniffent des 
fecours à ceux qui veulent fe retirer; 
ils gardent inviolablement leur pa- 
role* Leur réputation de juftice ra- 
mène la plupart des fugitifs dans 
cette fertile contrée , que le defpo- 
tifme opprimoit auparavant. L'Elpa- 
gne devient prefque heureufe fo\;3: fes 
nouveaux maîtres , regardés d'abord 
comme des manftres féroces. On les 
a tous confondus fous le nom de 
yandales j on a même quelquefois 

• Ivj 



«is lurent donné ce nom aux SaraCns. Comme 
«Mciîui^^ Géronce avoit facilité leur entreprife, 
yinces, ils laifsèrent aux Romains le pays 
en-deçà de TEbre , ce qu on appelle 
la nouvelle Caftille depuis Tolède , 
& les royaumes d'Aragon & de Va- 
lence jùlqu a l'ancienne Sagonte» 
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CHAPITRE IIL 

Alaric à Rome , &'c. — • Fin du règne 
d^Arcadius. 

Hé N perdant de vaftes provinces , & 409. 
fe voyant menacé de tout perdre, ^^j^^conc 
rimbécîlle Honorius ne devenoît ni avec Mark 
plus clairvoyant ni plus fage, Alaric, 
campé en Tofcane , attend l'exécu- 
tion du traité conclu avec lui pour 
fauver Rome, La cour ofe lui man- 
quer de parole, Olympius ne penfe 
qua fe maintenir, en ruinant ceux 
qu'il hait ou qu'il foupçonne. L'indi- 
gne miniftre eft renverfé à fon tour 
par une intrigue d'eunuques, Jovius, 
ion fuccefleur^n'étoit qu'un brouillon ' 
& un traître fans génie. Ce Jovius Olymoîu 
entame une négociation avec Alarîc; j^^^JT ^ 
il ne réuflit point faute de pruden- 
ce ; & de peur d'être foupçonne de 
trahifon , il jure fur la vie de l'empe- 
reur ; il fait jurer pareillement tous 
les officiers , l'empereur lui-même^ 
de ne jamais conientir à un accom- 
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lîdîcuic raî- modement avec les Goths. Des prcM 
^^f "',,^! pofitions équitables d'Alaric font en- 
ommodcr lûîte rejetées fous ce prétexte extra- 
îoth,. ^**vagant, que fi Ton eût juré par le 
nom de- Dieu, on pourroit efpérer 
qu'il pardonneroît un parjure ; mais 
qu'ayant juré par la vie du prince , 
violer le ferment feroit expofer la 
vie du prince. Quand de pareils mo- 
tifs décident les grandes affaires d'é- 
• tat , l'état doit périr , puifque c'eft la 
folie qui gouverne, 
\^\J"^ ^ Bientôt Alaric fe préfente aux por- 
-car ? Ife^c tes de Rome , oblige les Romains de 
^po^c. fe détacher dllonorius ;' leur donne 
pour empereur Attale , préfet de la 
ville , homme dont il ne craignoît 
rien, Attale, auflî préfomptueux que 
foible , s'approche de Ravenne , ac- 
compagné du roi Goth. Honorîus 
tremble, & lui propofe un partage 
de l'empire. Il répond^ qu'il veut 
tout avoir. Enfuite il fait des fautes 
C groflières , qu Alaric perdant pa- 
tience le dépouille du diadème, & 
renoue la négociation avec Hoho- 
rius. L'imprudence d' Attale avoit fait 
manquer la conquête de l'Afrique , 
où il n'envoya que peu de troupes , 
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fcomptant réuflîr par trahîfon. Rome 
n'ayant point reçu les blés de cette 
province : la famine fut fi affreufe , 
que le peuple , dans les jeux du cir- 
que , s'écria , tranfporté de fureur : * 
QvHon mette en vente la chair humai' 
ne^ (^ quon en taxe le prix. ..___ 

Cette ville infortunée fe croyoît 410. 
hors du péril , quand une nouvelle LT^jiS 
. perfidie attira fur elle de plus grands avoir cfluy 
malheurs. Honorius , moins fcrupu- !|^5ic. *^ 
leux fur fon ferment , traitoit enfin 
avec Alaric. Mais Sarus , capitaine 
Goth , ennemi de ce roi & attaché à 
l'empereur, rompit toute négocia- 
tion 5 en attaquant les Goths , tandis 
que les conférences étoient ouver- 
tes. Il en tua un grand nombre, 
Alaric furieux aflîège Rome pour la 
troifième fois , y entre , la livre au 
pillage. Son cœur généreux avoit Son faumi 
toujours craint d'en venir à cette ^^^V 
cruefle extrémité. Les foldats eurent 
ordre d'épargner le fang, de refpec- 
ter l'honneur des femmes , de ne 
point brûler les édifices confacrés à 
la religion. Deux vaftes égîifes fu- 
rent défignées comme uaafyle invio- 
lable* 
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^eurt de H étoît împoffible^ en pareille cîf- 
i ville confiance , de contenir les foreurs de 
la foIdatefque.Les mes & les maifons 
forent inondées de fang; les flammés 
firent même de grands ravages. Maïs 
les églifes & les édifices publics fo- 
rent épargnés ; & Alarîc fauva uti 
grand nombre de Romains. Aucun 
fénateur connu ne perdit la vie. Des 
contemporains alTurent que dans Tir- 
ruption des Gaulois , dans les an- 
ciennes guerres civiles , & dans l'in- 
cendie même du tems de Néron , la 
ville avoit incomparablement plus 
foufFert. Elle fe repeupla bientôt, 
fans pouvoir néanmoins réparer une 
perte fi confidérable. Son enceinte, 
qui étoit de vingt & un milles , 
conferva toujours de triftes monu- 
mens de la deftruftion & du mafia- 
cre. 
Aufuf. Pour réfoter les païens , dont^ les 
injuftes préjugés attribuoient ces mal- 
heurs au chriftianifme,faint Auguftin 
îngcânidT- écrivit fon livre de la Cité dé Dieu^ & 
Orofe , difciple d'Auguftîn , compofa 
une hiftoire univerfelle. L'un & Tau- 
tfe repréfentent les calamités humai*- 
nés comme la punition des crimes. 
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Salvîen , plus éloquent , fuî vit la mê- 
me route. Quelque pieufe que foit 
leur idée , quelque utile impreflion 
qu'elle puifle faire fur les âmes ; ce- Maïs il 'm 
pendant, puifque le crime profpère P^^^^^^er'^'h 
fouvent ici-bas , & que les plus ver- caufcs nao. 
tueux font trop fouvent les viftimes '^^^^*' 
des méchans ; puifque la juftice di- 
vine s'exerce dans une autre vie , il 
importe furtout d'examiner les eau- . 
fes morales & phyfiques des événc- 
mens naturels, Ladion de la caujfe 
première eft invîfible : celle des eau- . 
fes fécondes eft à portée de nos re- 
cherches, Ceft en les obfervant , que 
fe forment la jjrud^ce & la poli- 
tique. Rome fera toujours un grand 
fpeftacle , où l'on peut voir l'influen» 
ce nécefTaire des vices , des pafïîons , 
des erreurs , d'un mauvais gouverne- 
ment , diine grandeur exceffive ; en 
un mot,. de tout ce qui peut con- 
courir au malheur des particuliers & 
à la ruine des empires. 

Les citoyens fugitifs fe retirèrent Romaîni 
en grand nombre à Carthage. Leur ^*r^*B«* 
premier foin fut de courir au théâ- 
tre , & d'y prendre parti dans les 
ferions des fpeâateurs. Voilà cq*' -~ 
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qu'étoient les Romains : faut-Il donc 

s'étonner de leur foibleffe 6c de leurs 

défaftres î 
Mort d*Ala* Si Alariç avoit voulu prendre Ra- 
**^ venne & régner en Italie , il le pou* 

voit, fans doute.On conjefture qu*il 

f)référoit l'Afrique, dont une viftoire 
ui eût aflTuré la pofleflîon. Il alloit 
auparavant piller la Sicile. Une par- 
tie de fes troupes étoit embar- 
quée ; fa flotte fut détruite à fçs 
yeux par une tempête. Pénétré de 
chagrin , il délibéroit à Cofence fur 
Jes moyens de réparer ce malheur ; 
mais il . y mourut / laifTant pour 
fon fuccelTeur Ataulfe , fon beau- 
frère , & le compagnon de fes ex- 
ploits.^ 
Comment Les Goths avoient une coutume 
rewcrrèrenc! fingulière fondée apparemment fur 
quelque fuperftition : ils c^choient 
la fépulture de leurs grands hom- 
mes , que d'autres peuples décorent 
de fuperbes monumens. Ils détour- 
nèrent le cours dune petite rivière, 
& dans fon lit creusèrent une fofle , 
où le corps d'Alaric fut dépofé avec 
de riches dépouilles. Enfuite on ren- 
dit aux eaux leur cours naturel^ & Ton 
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égorgea les prifonniers qui avoient 
fait ce travail. 

Une multitude d'événemens rapî- Biuficutsan: 
des fe préfentent ici , dont les cir^^^'^^^a Jo" 
conftancesîntéreflrent peu.Géronce, Kc à^as i 
établi en Efpagne, vient attaquer ^^^* *^ ^ 
Conftantin en Gaule^ Il furprend à 
Vienne Confiant, fils de cet ufurpa- 
teur ; il lui fait couper la tête : il . 
aflîèg«' le père dans Arles. Mais 
Conftantîus, le feul général d*Hono- 
rîus qui n*eut pas été choifi parmi 
les barbares , met en fuite Géroncet 
Celui - ci fe tue de fa propre main. 
Maxime qu'il avoit orne de la pour- 
pre, eft tué bientôt après. Conftan- 
tius force la ville d'Arles. Conftantin 
fe réfugie dans une églife , où il eft 
ordonné prêtre ; on lui promet la vie 
avec ferment , au nom de l'empereur» 
L'empereur défavoue ce ferment , & 
le condamne à mort , lui & fon fils. 
Jovîen , illuftre Gaulois, qui prit en- 
fuite la pourpre, fut décapité comme 
les autres. Hercalien tenta la même 
fortune , fut vaincu , fubit le fupplice . 
à fon tour. Ces exemples tragiques 
n arrêtoient pas l'ambition, & ne raf*- 
fermiiToient pas le trône. 
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Aianifeépou- Ataulfe, digne fuccefleur d'Alarîc, 
a piaatfe. généreux, ami de la paix , ne défiroit 
quun établilTement dans l'empire, & 
que la main de Placidîe , fceur d*Ho- 
norius , qu' Alaric a voit emmenée cap- * 
tive. Ayant traité avec ce prince, & 
ayant été trompé félon la coutume , 
il ravage la Gaule, Il prend Narbon- 
. ne & Touloufe; il obtient par fes 
bonnes qualités le confentement de 
Honorîus lui la princeflc ; & il Tépoufe, ^On lui 
es Efpagûir cècie enfin un pays en-deçà de ITbre, 
à condition de ne point avoir de 
vaifleau, ni faire de commerce avec 
l'étranger. Il fe contente d'un fi mé- 
diocre établiflement , qu'il auroit pu 
rendre meilleur par les armes. A pei- 
ne, établi, il eft aflaffiné par un de fes 
écuyers ; il meurt en recommandant 
à fon firère de rendre Placidie à l'em- 
pereur , & d'entretenir la concorde 
entre les deux nations. Honorius céda 
vers le même rems aux Bourguignons 
une partie de leurs conquêtes dans la 
Gaule. 
Jugement • Pendant ces vîciffitudes , les dona- 
comre i«"o- tïftes , toujours fougueux & obftinés, 
sadftes. rempliflbient l'Afrique de troubles. 
L'empereur publia de nouveaux édits 
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contre eux , & déclara coupables de 
erîme capital quiconque voudroît al- 
térer la foi. Les évêques catholiques \ 
ayant propofé une conférence , coni- 
me un moyen de conciliation, il . 
chargea le comte Marçellin d y pré- 
fider, de prononcer mêmç un juge-^ 
ment définitif, après avoir enten4u 
les raifons de part & d*autre. Mar- 
çellin prononça en faveur des ca- 
tholiques , déclara les donatîftes au- 
teurs du fchifmç , & les foumit aux 
peines portées par les lois. Leurs 
violences ne firent qu'augmenter. • 

A Toccafion d'un foulèvement 4.u i-" clc 
peuple d'Arles contre l'évêque^Hb- l^^'^' 
norius, par une loi célèbre, déclara cuiîcrs, 
que tous les clercs fans exception ne 
pourroient être accufés que devant 
Tévêque , & que les accufateurs fe- 
roient notés d*infamîe , s'ils man- 
quoient de preuves. Nous verrons 
de grands abus naître de ces immu- 
nités. En y mettant les reftriélîons 
convenables , on auroit pu préve- 
nir le mal. Mais on ne prévoyoît 
rien ; & Tordre civil & lapuîflfance 
■ fouveraine , tout tombait en fïiéçi-f 
dence. . "* 



J2Î4 Histoire 

ignôraice Comme la religion influe tous let 
?hréricas, ^^ i^^^^ davantage fur l'état civil & po- 
litique des peuples , on doit remar- 
quer un canon du concile de Car- 
thage , tenu en 35/8 , qui défend aux 
évêques de lire les livres des païens, 
& même ceux des hérétiques , fans 
néceffité. Ceft une des plus fortes 

Îreuves du progrès de Tignorance, 
1 y avoit fi peu de tems que lem- 
Î)ereur Julien avoit employé, pour 
a ruine du chriilîanifme , la défenfe 
d*éleverles chrétiens dans Tétude des 
lettres profanes ! Et les évéques en 
particulier n'étoîent-ils pas obligés 
de favoir ce qu ils étoient obligés de 
réfuter ? De Tignorance nailToient 
tous les jours de nouvelles pratiques, 
beaucoup plus dangereufes qu'édi- 
fiantes. Saint Auguftîn, dans une lettre 
à Januarius, fe plaint qu'on néglige 
les préceptes des livres divins, & que 
tout foit plein d'inftruftîons humai- 
nes ; il décide qu'on doit retrancher 
ces pratiques dont on ne voit pas de 
laifon, qui ne font ni contenues dans 
récriture, ni" ordonnées par les con- 
ciles , ni confirmées par f ufage uni- 
verfel, & qui changent en fervitude 
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la religion que Dieu a voulu rendre 
libre. Nulle maxime de fageffe n*a 
été moins fuivie. Audi les progrès 
de la fuperftition abrutiront-ils bien- 
tôt le genre humain. 

Les affaires d'Orient , que nous En Orient^ 
avons laiffées à Técart^afin d;éviter la 5^„l*c^ 
confufion , n offrent jufquici que des foftomc 
objets trilles , foit pour Téglife , foit 
pour Tétat. Deux exils de faint Jean- 
Chryfoftôme , évêque de Conftanti- 
nople , rhomnie le plus éloquent , & 
Tun des plus vertueux de fon fîèele , 
occafionnèrent des mouvemens fédi- 
tieux dans cette ville. Le prélat vou- 
loit réformer les mœurs du clergé, 
des moines, du peuple & de la cour* 
Il fe fit par-là oeaucoup d'ennemis 
de tous les ordres. L'impératrice Eu^ 
doxie gouvernoit l'imbécille Arca- 
dius ; femme impérîeufe & vindica- 
tive. On accufa Chryfoftôme de la 
défîgner dans fes difcours fous le nom 
de Jézabel. Eudoxie l'ayant fait con- 
damner par un conciliaoule , Tempe- 
reur le bannit. Les cris du peuple 
obligèrent de le rappeler ; & fon zèle 
s'anima plus que jamais. Il s'étoit 
plaint des jéux &des danfes , par ief- 
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quels on avoit célébré la dédicace 
d'une ftatue d'Eudoxie , & qui avoient 
troublé- indécemment l'office divin. 
L'impératrice lui en témoigna fon ref- 
Lc faînt în- f^ntimént. Alors oubliant la majefté 
yeaivc con- impériale , & ne penfant qu'à l'abus 
ttkt'^E^ào- V^^ ^*^^ ^ faifoit, il commença un 
»c. fermon par ces paroles : Voici encore 

Hérodiade en furie ; elle danfe encore ; 
elle demande encore la tête de Jean. Un - 
fécond exil fuivit de près. Chryfoftô- 
me y pafla trois ans , & mourut en 
407. feudoxie étoit morte en 404. 
Mort d'Ar- Arcadius mourut en 498 , laiilant 
cadius. l'empire à Théodofe le jeune , fon fils, 

âgé de fept ans. 
Sentences en H avoit abrogé une ancienne loi , 
Ja^n & en qui ordonnoit aux juges de pronon- 
cer leurs fçntences en latin ; langue 
inconnue dans la plus grande partie 
de rOrient ; il permît de prononcer 
• en* grec ou en latin. Le grec devoit 
ctre préféré, comme la langue du 
pays. 
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THÉODOSE II tn Orient s 
HO NORIUSen Occident. 

O o u s un empereur enfant , tel que ^^ 
Théodofe, tout étoit à craindre, & Anihémïus, 
les ennemis du dehors, & les diffen- de^rSfe 
fions civiles, & les manèges de cour, ic Jeune. 
Mais Anthémius, préfet du prétoire, 
qui prit les rênes de Tétat , fous 
Théodofe le jeune , pofTédoit toutes 
les qualités d'un miniftre habile & 
courageux. Sll ne put pas étouffer 
les intrigues des eunuques dont le 
prince fut obfédé , du moins il répri- 
ma beaucoup d*abus. Il contint les 
ennemis de l'empire. Ifidegerd, roi 
de Perfe , fe déclara le protedeur de 
Théodofe. ( Une fable abfurde l'en a Enneonîs «lu 
fuppofé le tuteur. ) Uldès, roi des ^^^'''' '^p""" 
Huns , fit des courfes jufques dans 
la Thrace , exigeant pour fe retîrei? 
qu'on lui payât le tribut qu'il impc- 
feroit. On 1 attaqua , & il difparut; 
LaCyrénaïque, contrée de laLîbye^ 
en proie aux incurfions des barbares 
Aufturiens, & encore plus aux. v.exa^ 
Tome iV. K 
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tions de gouverneurs avides, que les: 
eunuques plaçoient & protégeoient , 
recouvra enfin la tranquillité , par le 
zèle furtout du fage Synéfius. 
Loi fur les Anthémîus reconfmiifit les murs 
bicm confif- de Conftantinople , dont lenceinte 
tctiqucj, etoit devenue trop petite. On ne 
pouvoit pas diminuer , fans doute , 
l'îmmenfè multitude d^s habitans, 
fource d une infinité de maux pour 
lempire. En maintenant les lois con- 
tre les hérétiques , il tâcha d'en pré- 
venir les abus* Leurs biens étoient 
dévolus au fi£c , faute d'héritiers na- 
turels ; il fit défendre aux catholi- 
ques de profiter de la confifcation , 
mcme en vertu d'une donation du 
prince, qui (eroit regardée comme 
fubreptice. Ceft que la dépouille <ies 
hérétiques excîtoît la cupidité de 
leurs adverfkir^s, & multiplioit fans 
• doutie les accufatîons d'héréfie. 

On ne parie plus d'Anthémius , d^ 
puis que Puichéri^ £e montre à la tête 
du gouvernement. Cette princefle, 
fixur de Théodofe.^II , déclarée au- 
guftê, n'ayant encore que quinze an«, 
te chargea du poids des affaires , & 
gûuviema comme ù elle avoit eu une 
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Pulchérîc 
gouverne* 
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longue expérience, L'éducatîoti de 
ion frère fut le principal objet de fes 
foins. Après avoir éloigné leunuque 
Antrochus , précepteur intrigant & ! 

ayide, elle s'efforça d*infpirer au jeune 
prince la piété , la vertu, lamour du 
travail , les fentimens qui convien- 
nent aux fouverains. 

Mais Théodofe n'avoît qu*un efprît Thcodofe 
foible, une ame lâche, incapable de ^^^^^ ,^ 
fe porter aux grandes chofes. Il ne catioa. * "^ 
fut qu'un dévot fans païlîons , & qu'un 
mauvais théologien. Son palais de- 
vint une efpèce de monaftère, où dès[ 
la pointe du jour il chantoit l'officô 
avec fa fœur. Peut-être Pulchérie ne 
connut point aflez elle-même que la* 
piété , mr le trône , doit être moins 
chargée de pratiques, plus laborieufe 
que dans le cloître ; qu elle doit don- 
ner ^'exemple du culte aux fujets , &; 
fans perdre le tems deftiné à remplir 
les fondions publiques, & fans que 
la majefté fe dégrade par une dévO'» 
tion mal entendue. 

Le trait fuivant prouve bien que iVifcomiam 
Théodofe étoit plus fuperftitieux que !îi5f^®T^:^'? 
religieux. Un morne choque de c^ tttidUêc^ -^ 
qu'il lui refvifoît quclq.ue gcacei o% 
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lui dire en fe retirant : Je vous txcom* 
munie. L'empereur, tremblant de ce 
ridicule anathême , protefta dç ne 
point manger qu'il n'en eût été abfous* 
!il conjura un évêque de Jui obtenir 
cette faveur; & malgré les repréfenta- 
tîôiîs de 'Vévêqùe , il s'abftînt de toute 
nourriture , jufqù'à ce que Iç moine 
infolent lui eût donné l'abfolution. 
■ H Te \ivf Pulchérie ne put jamais vaincre 
^x"^^W l'afcendant que les valets de cour 
giics. prenoient fur foa frère. Des eunuques 

feifôîent les lois & les ordonnances. 
Il les fignoit fans les lire , & foute- 
noit à fa fœur qu'il lifoit tout. Pour 
lui defliller les yeux, elle lui préfenta 
un écrit à figner ; c'étoit un afte pat' 
lequel il livroit fa femme en efclavagç. 
Il fîgna comme à l'ordinaire, fans exa- 
men. Pulchérie eut* beau Tavertir j 
cette expérience rhumilia , mais ne Iç 
corrigea point. On peut prédire que 
fon règne, de quarante-deux ans , fe- 
ra un long tifTu de fautes , & ne pro- 
duira rien de glorieux. 
' ' ' Des lois févère^n faveur de la re- 

Xoîs en fa- Ugîôn exclurent les païens de toute 
lÊtfOûac. * charge ; condamnèrent à la perte de 
levft:» biçns & à T-exil , ceux qu'op fujv 



J>rendroit faifant des facrifices ; & 
ordonnèrent de détruire ou de chan- 
ger en égllfes les temples & les autre? 
lieux confacrés à Tidolâtrie, avec pei- 
ne de mort pour quiconque s'y oppo • 
feroit. -^ 

Les idolâtres , réduits en Orient Sédîtîond'A* 
à un petit nombre , pouvoient être ^«^^^'^^ . 
accablés plus aîfément qu'autrefois* 
Mais les chrétiens d'Alexandrie fe 
rendirent odieux par une des plus 
furîeufes fédîtîons, quiait agité cette 
ville turbulente. Les Juifs y for- 
moient contre eux un parti confidé- 
rable. On prit querelle pour un dan- 
feur ; car la paflîon des fpectwicles 
produifoît fouvent des difputes auflî 
meurtrières que frivoles. Cette que- 
relle fut fuivie d'un complot des Juifs. 

Saint Cyrille , évêque d'Alexan- SaîmCyrHlé 
drie , prélat dont la fainteté fe trou- jy^, }S 
voit jointe à un caraftère impétueux , chaflfe. 
&c qui 5 avec dès intentions droites , 
pouvoit pafler les bornes du zèle, 
attaqua les (Vnagogues & chaflà les 
Juifs. Leurs biens furent pillés ; plu- 
fieurs périrent dans le tumulte *• Les 

^ ? Voyez VHifi. du Bas^cmplre. 

K-iij 
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moines du voifînage , habîtans des 
inotttagnes de Nîtrie , étoîent des fc- 
didenx qui , fous l'é véque Théophile, 
prédécefleur Se oncle de Cyrille, 
Soient conimls toutes fortes de vio- 
cinq çentt lences. Ils viennent au nombre de 
fS^jwiSÎ ^^^ ^^^^ ^^ fignaler de nouveau : ils 
on^. înfultent dans les rues le préfet Orefte, 

brouillé avec Févéque ; un tfeux le 
blelTe même d*un coup de pierre. 
Airmonius (c'eft le nom de ce moi- 
ne) faifi, traîné devant le préfet , eft 
mis à la torture & y rend rame, Cy- 
rille prononce fon éloge & lui donne 
le titre de martyr. Le peuple , qu on 
venoit de voir défendre Orefte contre 
les moines , fe joint alors à Tévêque 
par légèreté ou par fanatifme. 
La fameufc Une atrocîté exécrable mît le corn- 
l^'iiè^ We aux horreurs de la fédition. Hy- 
ar icf ckré- patîe , fille du géomètre Théon y plus 
Êtvante que fon père l donnoit des 
leçons publiaues de philofophie avec 
Je plus grand fiiccès. Elle étoit ref- 
peâable par la pureté de fes moeurs , 
jointe à une rare beauté & à tous les 
genres de mérite ; mais parce qu elle 
étoit païenne, & qu'elle avoit la con- 
fiance des ma^ftrats, on la foupçon-» 
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ftoît d'agir contre faînt Cyrille. Elle 
devint un objet d'exécration pour ce .^ 

peuple fanatique. Des furieux, ayant 
un clerc à leur tête , la faififfent en 
pleine rue , la traînent dans une églife , 
la dépouillent, la déchirent de coups, 
la mettent en pièces, & vont brûler 
publiquement fes membres. 

Théodofe, touché de cette barba- Ce crfnr 
rie , vouloit en tirer vengeance. On "^* "°P"" 
acheta la protedion des eunuques, & 
le crime fut impuni. On pub)ia une 
loi inipuiflante , pour contenir des 
clercs audacieux d Alexandrie, appe- 
lés parabolans j c'eft-à-dîre , qui affron- 
tent Us périls. Ceft le feul remède que 
nous voyons avoir été appliqué au 
défordre. 

Le mariage de l'empereur avec la Marfagc < 
célèbre Athénaïs (421 ) , fait un con- If^'^'^f^, 
trafte frappant avec le meurtre d'Hy- naïs. 
patie. Léonce , fophifte d'Athènes , 
père d' Athénaïs, Tavoit déshéritée en; 
faveur de fes autres ^nfans , parce 
que , difoit-il dans un teftament bi- 
zarre , fan mérite^ qui V élevait au-deffus 
de fon fexe ^ était paur elle une affq[ 
grande rejfaurce. Elle vint à Conftan- 
tînople demander juftice. Ses grâces j^ 

Kiv 
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fon efprît^ fes mœurs, enchantèrent 
Pulchérie & Théodofe. Le prince Té- 
poufa. Païenne comme fon père , elle 
te fit baptifer ; Ton nom fut changé en 
celui d'Eudoxie.EUe cultiva toujours 
les lettres. Photius vante beaucoup 
fes poëmes fur des matières de reli- 
gion. 

icnf * ?^^ ^P^'^s ce mariage , une perfé- 
l^Abdas €x. cution violente que les chrétiens ef- 
ècudo"n ^"^L' fuyoîent en Perfe, rallume la guerre 
ine guerre en entre les deux nations , fi long-tems 
'**^*' ennemies. Abdas, évêque du pays, 

avoit brûlé un temple de Perle, & 
avoît refufé de le rebâtir , malgré les 
ordres du roi , qui laiflbit aux chré- 
tiens l'exercice de leur religion. La 
tolérance dès-lors ne fubfifta plus. Les? 
églifes furent détruites , & les bour- 
reaux armés contre les fidelles. Uni 
grand nombre fe réfugioit chez les 
Romains. Varane V , fils d'Ifdegerd , 
les envoya redemander. Sur le refus 
de Théodofe , il retint des fujets de 
I Fempire. On fit la guerre. Après quel- 
ques campagnes où les Romains eu- 
rent l'avantage , ils demandèrent eux^ 
mêmes la paix; elle fut conclue pour 
C4Pt ans (4.22) 9 mais la liberté da 
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tcligion , qu Abdàs avoît fait perdre , 
ne fe rétablît qu'imparfaitement*. 

L'état de rOccicIent nous intérefle ^,- 
davantage : nous y trouverons les ÉtabliflTcBwm 
barbares continuant avec fuccès leurs 3^^^^^^! 
entreprifes, Ataulfe eut pour fuccef- ic. 
feur Sigéric, fon ennemi déclaré , qui 
maflacra fps eîifans, & ne régna que 
fept jours. On fe hâta d'étouffer la 
tyrannie par le meurtre du tyran. 
Wallia , que les Vifigoths élurent en- 
fuite, également politique & brave , 
fit un traité avec le général Conftan- 
tîus, par lequel il s'engageoît à rendre 
Placidie , & à combattre pour le fer- 
vice de l'empereur, à condition qu*on' 
lui donnerpit fix cent mille mefures 
dé blé. Il battit en eflFet les Vandales Ceflîon fdti 
&les Alains. Soit pour récompenfe ^^«*^a. 
de /es fervîces , foit de peur qu'il ne 
voulût garder fes conquêtes , on lui 
accorda en échange de ce qu'il pofle- 
doit au-delà des Pyrénées , un éta- 
bliffement bien plus digne de fon am- 
bition : on lui céda la féconde Aqui- 
taine & la Novempopulanie ; (au- 
jourd'hui le Poitou , la Saintonge , 

* Voyez Théodoret. :. 
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le Périgord, le Bordeloîs , FAgï-J 
nois 9 rAngoumois & la Gafcogne« ) 
On 7 ajouta Toidoufc , dont il fit fa 
capitale. Ce pays fut nommé Gothîe, 
& les Gothsy régnèrent quatre-vingt- 
hmt ans , jusqu'à TinvaCon de Clovîs; 
ItabUffcmcni Sdon k plupart des auteurs, les 
lesftana. pj^ncs s*établirent deux ans après 
(420), fous' leur roi Pharamond , 
Àms le pays fitué entre Maeftricht & 
le confluent de la Meufe & du Wahal. 
Mais 1 exiftence de Pharamond eft un 
problême. De meilleurs critiques at- 
tribuent à Clodîon en 438 la fonda- 
tion de la monarchie françoife.Clovis 
mérite d*en être regarde comme le 
vrai fondateur \ ptnfqu'avant lui elle 
n*of!re guère que des fables. Con- 
tentons-nous d*obferver ici que les 
Francs , depuis Gordien, avoîent fait 
de fréquentes courfes dans la Gaule ; 
& que , felon l'opinion la plus pro- 
bable , c'étoit une ligue de plufieurs 
peuples de Germanie , entre le Rhin, 

* Je commence THiftoire moderne à Téta- 
bliflèment de la monarchie françoifè par 
Clovîs ; naais il faut continuer ici l'Hiftoire 
romaine » pour ne pas brouiller enfuite les 
matières. 
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ïc Meîn & le Wefer , rémrîs pour dé- 
fendre leur liberté contre les: Ro- 
mains : le nom de Franc > dans leur 
langue , figmfioit libre. Les Sicam- 
bres fe difHnguoicnt parmi eux. ' 

Conftantius , après avoir fervi utî- 411. 
lement l'empire contre les.barbares , époufcP?«iî 
cpoufa enfin Placidie , fœur de £em- diij, parvient 
pereur & veuve d' Ataulfe, Il gouver- ^ ^^^ * 
noit depuis dix ans lesaf&ires. Il am- 
bitionnoit, aônfi que fa femme, le 
titre de la fouveraine puiffance. Ho- 
norius , qui n'avoit point d'enfans , le 
kur conféra. Mais Conftantius mou- 
rut la même année, Placidie, brouillée 
avec fon frère , eut ordre de quitter 
Ravenne , & fe retira auprès du jeune 
iThéodofe. 

La mort d'Honorîus, arrivée en M<î« ^^^ 
423 , auroit été un bien pour Tem- ^^^^^* 
pire, fi les malheurs de fon règne 
avoien t pu fe réparer. Ce prince;, pref-. 
que tyran par Joibleffp , plutôt que 
par inclination, conamit toutes les nan 
juftices qu'on voulut. 

A en juger par les nombreufes lob c* q^'îi faut 
d'Arcadius & d'Honorius, ( eHes fe foTs^" w 
publioient ordinairement au nom des <ii°«. ^ <i'Ho- 
deux empereurs^) oa croiroit tfaboiril ^^^"^^ 

Rvj 
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que le gouvernement veilloit au bon-^ 
heur de Thumanité. On y voit de 
beaux fentimens , de bons principes. 
Mais ce n'étoient au fond que des 
paroles. Plufieurs lois viçîeufes etv 
elles-mêmes augmentoient les maux 
publics. !kés meilleures tomboient 
lans exécution. Il falloit fans celTe y 

t déroger , y changer , y ajouter ; & la 

légiflation , qui doit être fimple & 
précife , devenoit un chaos de ténè- 
\ bres & d'incertitudes. 

Speûadcs Les fpeftacles inhumains des cria- 

ss gladia- .. » ,^ . ► P ^ 

ufs, abolis, diateurs setoient mamtenus, maigre 
\ine loi de Conftantîn^ Honorius les 
abolit en 403 , parce qu'un anacho- 
rète, nommé Télémaque, venu exprès 
d'Orient pour en combattre l'abus, 
s'étant jeté dans l'arène au milieu des 
cômbattans , & voulant à toute force 
les féparer, fut tué à coups de pierres 
parles fpedateurs. 
^^•^i^ji Oï^ ailure qu'avantla prife de Ro- 
.orne. me par Alanc , il y avoit pluiieurs 
familles dont le revenu montoit à plus 
de quatre millions de notre monnoîe , 
& que les familles du fécond ordre 
avoient communément au moins un 
smllîon de revenu* XI eft facile d'en 
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tonclure que cette ville abfbrboit 
tout en Occident ; que lextrême 
opulence des uns y faifoit rextrême 
misère des autres ; que les peuples 
étoient foulés au profit de ces hom- 
mes infatiables ,• qui n'ont jamais 
aflez pour leurs plaifirs -, enfin , que 
les richefles Wc l'indigence contri- 
buoîent également à éteindre le cour 
rage, àétoufiFer la vertu, à faire de. 
mauvais citoyens. Les provinces gé-' Les proyî 
mifToîent d'un joug accablam: & ty- ^^* *"*^^^ 
rannique : les lois annonçoient tou- 
jours le défir de les foulagcr; le gou- 
vernement étoit toujours en contra- 
didion avec les lois. Il ne faut donc 
pas s'étonner que les barbares aient 
détruit l'empire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

VdaumUn ajfocié à Vtmpirt. — Lois de 

Théodûfc IL — Genféric redoutable 

en Afrique. 

421. Xhéodose^ n'a3^ant point re- 

ÎZf^lrrît ^^^""^ ^ ^*^^® d'auguftc dans Conf- 
t Vaiend' tantius & PUcicUe 9 penfa d abord à 
** ^^' réunir dans fe perfonne les deux em- 
pires. Mais Jean , fecrétaire d'état 
d'Honorîus , prît la pourpre, donna 
la liberté aux efclaves , pour en faire 
des foldats , & envoya le célèbre gé- 
néral Aétius demander aux Huns du 
fecours. L'empereur fentit alors la 
nécefljté d'un partage. Il conféra le 
titre de nobiliffîmej qui avoît remplacé 
celui de céfar ^ à Valentinien fils de 
Conftantius, âgé de cinq ans, & le 
titre d'augufte à fa mère Placidie, U 
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tes fît partir avec une armée. Jean fut 
prîs& décapité, après deux ans de 
règne , & Valentinien III proclamé 
fempereur. ,^è* prince céda riUyrie 
occidentale, en époufant la fille de 
Théodofe. 

Une de fes premières lois renferme Ce d« 
la maxime la plus digne des vrais ^^^^^^ 
monarques : La majefté fouvzraint ^ loû. 
dit-il, fe fait honneur j enfereconnoijfant 
foumife aux lois» Lapuijfance des lois 
eji le fondement de la nâtre. Il y a plus 
de grandeur à leur obéir , quà comman^ 
derfeulfans elles. » Ceft , dit M. le 
» Beau 5 la plus grande leçon qu*un 
» fouveraîn ait janiais faite à fes pa- 
» reils. « 

On trouve vers le même tems une Deux 
loi. de Théodofe II , qui n'annonce ^mi^^m^t 
>as à beaucoup près tant de fagelTe. fc , n 
l défend, comme crime de l?fe-^*^^^* 
majefté , non-feulement de porter des 
étoffes de la teinture des ornemens 
impériaux, mais d*en garder chez 
foi. C'eftlà qu'on reconnoît le defpo- 
tîfme. Le motif de cette loi étoit, 
fans doute, ta crainte que des ufur^ 
pateurs ne priffôrttfapHourpre, & ne 
fe fiffent jreconnoîtite f)our foiiv^ 
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rains. Si quelqu'un en avoit formé^ 
le de(Ièin,ôn lavertUIbit par là de 
bien prendre fes mefures , plutôt 
qu'on ne l'empêchoit de les exécuter. 
Et la feule démonftration d'une telle 
crainte ne rendoît-elle pas le gouver- 
nement méprifable? Par une autre 
loi, auflî (âge que la première eft 
efcri^don abfurde, il établit la prefcription de 
rente ins. ^gj^^g ans, pour aflurer les droits 
dont on a joui paifiblement dans cet 
intervalle. Rien ti'eft plus commun, 
fous les derniers règnes , qu'un mé- 
lange de bonnes & de mauvaifes lois ; 
preuve certaine d'un gouvernement 
capricieux , qui flotte au gré de lo- 
pinion & desconjonéhires. 
tîvaiîtél Parmi beaucoup de faits ifolés , 
B "lUfiux ^^"f^^> choilîflbns ce qu'il y a d'in- 
'téreflant, & formons-en un tableau, 
où les objets analogues foient rap- 
prochés fans détails minutieux. En 
Occident , fe trouvent deux grands 
généraux, dont la rivalité devient 
funefte à l'état. Aétius , né en Méfie, 
élevé parmi les gardes de l'empereur, 
eft la terreur des barbares ; mais il eft 
jalouK de Boniface , comte d'Âfrî^ 
qw. Il veut le perdre à la cour ; il 
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fy dépeint comme un rebelle. Boni- Les Van<îaTe 
face calomnié & condamné, appelle & 3>cmpar« 
en Afrique les Vandales d'Efpagne, de l'Artiquc 
qui , fous les ordres du roi Genféric / 
mettent tout à feu & à fang. Rétabli 
dans fes charges , ce général ne pou- 
vant engager les barbares à la re- 
traite , prend les armes contre eux. 
Il eft battu. Excepté Cirthe & Car- 
thage, les Romains n'ont plus rien en 
Afrique; les Vandales y exercent 
impunément leur cruauté (43 1 ). 

Boniface étoit en faveur auprès de ^ Révolte 
PUcidie, arbitre du gouvernement , ^*^^^ 
qui voyoit de mauvais ccil Aétius.. 
Celui-ci prévient les coups de leur 
haine , en levant l'étendard de la ré- 
volte. Il eft vaincu par fon rival ,. Mort ae Bai 
mais il le blefle dans la mêlée , & cette '^^^' 
blefTure le fait mourir peu de tems 
après. On veut arrêter Aétîus. Il va 
en Pannonie implorer le fecours des 
Huns. La cour tremble ; Placidie le 
rappelle , lui rend toutes fes dignités , 
& y ajoute celle de patrîce. Telle eft 
la punition de la révolte dans un état 
chancelant & mal gouverné. ; 

La Gaule, en proie àTavaricedes Progrès dc| 
fljagiftr^tç, ainiî <ju*aux armes dei^"^"^* 
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barbares 9 éprouve, fans cefle, de 
nouveaux malheurs. Les payfans, 
ibus le nom de Bagaudes , fe foulé* 
▼ènt , fe déchaînent, comme desbetes 
ftroces. Les Vifigoths rompent le 
traité conclu avec les Romains , & 
aflîègent Narbonne , que les Huns 
auxiliaires défendent avec fuccès, 
^^..J'^^^Clodion, roi des Francs, s'empare 
ans la Gau- ûe Chambrai , de i ournai , d A- 
f ^S."*i5"' miens (458 ). On lui cède ces con- 
a 43 8. quêtes, parce qu on ne peut 1 en chat- 
fer. Trêves eft îaccagée par les Francs 
pour la quatrième fois, & ils fe ren- 
dent maîtres de Cologne. Genféric 
demeure paifible polTeifeur des meil- 
leures provinces de l'Afrique , où il 
déploie le zèle de rarianifme. Les 
SuèVes foumettcnt à leur domination 
laBétique, &les autres pays que les 
Vandales ont abandonnés en Efpa- 
gne. On ne voit de toutes parts que 
maffacres, révolutions , démembre- 
mens de Terapire , dont les détails fa^ 
tigueroient fans rien apprendre. 
Neftonus En Orient , la foiblefTe & Tincapa- 
Acn^ par foB cité de Théodofe fomentent de nou- • 
bibéûc. . velles guerres théologiques. Nefto- 
rius 9 évéque de Conftantinople 9 eiH 
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feîgnoît qu'il y avoit deux perfonnes 
en Jéfus*Chrift , comme deux natu- 
res ^ & que Marie n'étoit pas la mère 
de Dieu , mais la mère du Chrift. Ce 

Jrélat , auparavant perfécuteur des 
érétiques, s'attira bientôt par cette 
héréfie fubtile un orage dont il fut 
accablé. L'empereur lui étoit favora- 
ble , quoique Pulcherie fut déclarée 
contre lui. Le concile général d*E- ^TH" 
phèfe s'afTemble pour décider la quef- ^^^""^* ^\ 
tion C431X Saint Cyrille d'Alexan- ' *' 
drie y préfide. Dès la première féan- 
ce , on condamne , on dépofe Théré- 
fîarque. Jean d'Antioche, qu'on n'a- 
voit pas voulu attendre , tient un 
conciliabule, où il dépofe à fon tour 
Cyrille & l'évêque d'Ephèfe.Les c^- 
prits s'échauffèrent de phis en plus i 
& les accufations réciproques furent 
également vives & amères. Théodofe 
approuva enfin le jugement du con- 
cile. Neftorîus fut relégué ; mais le 
nçftorîanifme ne fut pas détruit, Il 
fubfîfte encore de nos jours dans 
plufieurs pays de l'Orient. 

L'empereur en 43J ordonna de Rigueur* î» 
brûler publiquement les livres des^** 5?? 
neftoriens; & défendit, fous peine deriçn^» 
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confifcation de tous les biens y de 
donnerretraite à ces novateurs pour 
tenir aucune aflemblée. Il ajouta en- 
fuite peine de mort contre les réfrac- 
taires. Il ordonna aue les évéques & 
les clercs infeâés de cette erreur fut 
fent chafTésde leurs églifes, & les laï- 

2ues anathématîfés. On oublioit que 
e pareilles rigueurs avoit;nt aug- 
menté les progrès & les violences de 
Tarianifine. L expérience prouva , & 
tout le monde convient aujourd'hui , 
qi^avec plus de modération , on au- 
roit mieux fervi l'églife. 

>>.pûuf en- ^ La dévotion de Théodofe dida 

15. ^ ** ^ ' une loi , par laquelle les biens des 
ecclélîaftiques & des moines , morts 
fans héritiers , furent donnés aux égli- 
fes ou aux monaftères. Jufquators 
îk avoient été dévolus au fifc. Les 
moines confervèrent encore long- 
tems Tufage & la propriété de leurs 

^^ ^ biens. 

438. Quoique peu d'hommes fuflent 

^tlT'^'" moins capables que Théodofe II de 
foutenir le rôle de légiflateur, il exé- 

^- ' cuta cependant un projet de légîfla- 
tion , qui mérite de nous occuper 

^'^ .. quelques inftans* Des lois. fans nom-^ 
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»bre , parmi lefquelles oh en trouvoît 
Deaucoup de contr^diâoires , de peii 
fenfées, embarraflbient&dégradoient 
la jurifprudence. Il fit compofer un 
code où Ton ne plaça que les lois des 
empereurs chrétiens , édits , refcrits , 
ordonnances , aâes & décrets du 
confeil,&c. Il déclara en le publiant, 
que ces lois auroient feules autorité 
dans l'empire. Valentînien III adopta 
le code pour l'Occident , & les lois 
qu'on y ajouta depuis furent appelées 
Novelles. 

Les critiques relèvent de grandes Rcmarquei 
imperfeftîons de ce recueil , plufieurs ^^^ ^^ *^*^**^' 
lois tronquées , obfcures , mal choi- 
fies , mal arrangées , quelques-unes 
marquées au coin de la fuperftitionp 
Ils le jugent néanmoins préférable , 
pour ce qu'il renferme , à celui que 
Juftinien y fubftitua, Ceft une chofe 
fingulière que le code Théodofien 
n'ait fubfifté que quatre-vingt-dix 
ans parmi les Orientaux , & qull 
ait fubfifté en Occident après la • 
ruine de l'empire. Les Vifigoths l'a- 
doptèrent. Il difparut dans les fiècles 
d'ignorance. On le retira de Tobfcu- 
(ité w feizième fiècle , & Jacquçs 



ajB H t s T I RE 
Godefroy , jurifconfulte parifien-jj 
r«irichit d'un commentaire fort: 
cftimé. 



ogjitîon^ Peu de tems après la publication 
licl ?a- ^ ^^" ^^® » lempereur abrogea 



Abrog 
'd*une 1< 

grandiffcmcnt une jnauvaife loi de Conftantin,' 
ti^opTc!""^" qui défendoit à ceux qui avoient 
des terres en Afie, d'en difpofer, 
même par teftament , à moins 
qu'ils n'euflent une maifon à Conf- 
tahtinople. Les capitales ne s'agran- 
difTent que trop fans des voies fi 
odieufes. 
ILoîdeThéo-. On doit s'étonner qu'un prince 
tt^ dû ^" ^^vot ait facilité le divorce , que 
vorcc Conftantin & Honorius avoient ren- 

du plus difficile qu'autrefois. Il abo- 
lit leurs lois à cqt égard comme 
trop dures, déclarant qu'il falloît 
s'en tenir aux anciennes lois romai- 
nes , & aux décidons des anciens 
jurifconfultes. Nous verrons l'ufage 
du divorce fubfifter encore long- 
tems. 
Ce prince Selon toute apparence , Théo- 
^ "!^^*al dûfe , quand il fit cette dernière 
loufic!*^ ^** loi , étoit déjà infe<5lc du poifon 
de la jaloufie ^ dont fa femme 
éprouva bieotot les effets. Il aimoit 
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dès Tenfance Paulin ^ un des prin^ 
cipaux feigneurs de fa cour. L'im-» 
pératrice Eudoxie ( Athénaïs ) 5 plei- 
ne d'eftime & de reconnoiiîaQce 
pour ce feigneur, q^i avoit con- 
tribué à fa fortune, le voyoit aufli 
volontiers , lui confioit fes penfée$ 
& profitoit de fes confeils. Leur 
commerce innocent parut un crime 
à l'empereur, Paulin eft tué par fes 
ordres. Eudoxie fe croit déshono- 
rée, & obtient la permifCon de fe 
retirer à Jérufalem. Un prêtre & un 
diacre qu'elle a emmenés avec elle, 
font encore un objet de foupçons 
pour le prince ; le comte Saturnin , 
chargé de fa cruelle vengeance , les 
fait mourir ignomiaieufement fans 
aucune forme de procès. 

La princefle ne contient plus fa Retraite 
colère, & fait alTafliner Saturnin. j[J^^^J^' 
On la prive alors de fes officiers. 
Réduite à une condition privée , 
elle confacre le refte de fes jours aux 
bonnes œuvres. Cyrus , favant égyp- 
tien & bon poëte , qui par fa protec- 
tion étoit parvenu à la dignité de 
patrice , fut dépouillé quelque tems 
après de tou^ fie;s biens; parce que 



les acclamations cki peuple à Ùl 

louange blefsèrent la vanité ombra- 

L'cunuque gèufe deThéodofe, L'eunuque Chry- 

Chryfaphc, f^phe s'empara, & de refprit du 

maître de K «/i. • * j * 

tout. prince , & de "autorité du gouverne- 

ment. Pulchérie elle-même n'eut plus 
de crédit auprès de fon frère. Ce lé- 
giflateur fe montra digne de haine 
& de mépris : tout alla au gré des 
paffions. 
441. Cependant les barbaces gagnoîent 

Cenféricfor- du terrain de jour en lour. Genféric 

inîaabic par •• . • r^ \ a^ • >«i > a 

la marine en ^voit pris Carthage. Quoiquil neut 
A%ue. pas un vaifTeau au commencement de 
ibh expédition d'Afrique , il s'étoit 
formé une marine formidable , avec 
laquelle il avoit déjà porté en Sicile 
la terreur & le ravage. L'eunuque 
Chryfaphe s'imagina pouvoir le vain • 
cre, & lui enlever les conquêtes. Il 
épuifa l'empire , pour équiper une 
flotte de onze cents voiles; Genféric 
entama une négociation , la fit traî- 
ner en longueur. L'afmée romaine 
s'étant aflfoiblie , & Théodofe ayant 
befoin de fes forces contre les Huns, 
le Vandale donna la loi , & fut re- 
Armcraçnt connu fouveraiu de l'Afrique. Le 
jcr u contre g^^j^ ^^ ^^ grand armement fut que 

les 
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les barbares fondirent de tous côtç$ 
fur les terres des Romains , tan- 
dis qu'ils perdoîent le tems, & fe 
confumoient poujf une vaine entre- 
prife. 




TosncIF^ 
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Conquêtes des Huns fous Attila. — Fin 
du règne de Théodoje le Jeune. 

Ravage des JL/Es plus tcmbles des peuples bar- 
qu"on' °^ie2î bares étoient les Huns , gouvernés 
paye alors par Biéda & Attila , deux frè- 

res , égaux en autorité & rivaux de» 
valeur» Dçpuis fix ou fept ans , ils 
avolçnt xéQuit Théodofe à faire un 
traîïé ignopinieux 5 par lequel il s'o- 
blîgeoit à rendre les transfuges, à 
pay^r tpu$ les ans un tribut de fept 
cents lîvrei? d*or , ( c'étoit le double ae 
Tancien tribut,) & à ne point fecourir 
les ennemîi' des Huns. Lès deux rois, 
après ce traité , avoient porté leurs 
armes dans la Tartarie, jufqu au voi- 
fîn^ge de la Chine ; & la férocité de 
leurs troupes s'étoit encore endurcie 
par les rigueurs du climat. Revenus 
en Europe , plus fiers & plus entre- 
prenans que jamais , méprifant les 
k^omains comme des lâches, ils rom- 
pirent le traité fous quelque prétexte; 
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ils pafsèrent le Danube, faccagèrent 
h naute Méfie , pénétrèrent jufqu'à 
Naïfle , enfuite dans la Thrace, laif- ^ 
fant par-tout des ruines & des mon- "" 
ceaux de cadavres. Un nouveau traité 
ne fit que fufpendre leurs fureurs pour 
quelques années. 

Attila né avec autant de génie que i-cuf foî 
d'ambition, rufé politique, général, ^çf^^^q^' 
prudent malgré l'ardeur de fon cou- tçsîmmeiifefi- 
rage , formant les plus vaftes projets 
de conquêtes, avoit fait mourir fon ' 
frère Bléda, pour ne point partager 
le pouvoir fuprême. Il étendoit fa 
domination fur des pays îmmenfes , 
jufques vers la mer Baltique , d'un ( 

côté , & l'Océan oriental', de l'autre. 
Il avoit reçu des ambaffadeurs de la 
Chine; & il ferroit l'empire romaîa 
qu'il menaçoit d'écrafer. Sans reli- n profe de 
gion, mais fâchant mettre à profit 1?^^^ ^7^%$ 
la fuperftition vulgaire , il feignit fol^Uts, 
d'avoir trouvé miraculeufement une 
épée que les Scythes adoroient autre- 
fois comme le lymbdle (Je leur divi- 
nité: on le croyoit infpiré dans fes 
entreprifes, par le dieu même dçs 
combats ; éc les foldats n'en étoient 
que plus braves & plus férocts. 
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H eft nom- Théodofe lui ayant donné le titre 
• mé général Je général des Romains , il dit , en 

des Romains, « ^ ^ . i> a 

1 acceptant, que ce titre ne lempcr- 
cheroit point de combattre les Ro- 
mains , s'ils manquoient de le fatis- 
faîre ; & qu'il avoit pour efiçlaves des 
rois fupérieurs , non-feulement aux 
générauîT dé l'empire ^ mais aux em- 
pereurs, 
' ^^^^ Bientôt Tlllyrie , la Thra :e , la Da- 

li les acca- cie, la Méfie , efluyèrent de nouveaux 
vend u plSx! ravages. Soixante & dix ville3 furent 
- forcées par les Huns. Ils défirent deux 
armées. On acheta encore la paix 
pour fix mille livres d'or , & pour un 
tribut annuel , du tiers de cette fom- 
me. Oti ne put raniafler l'argent, qu'à 
force de vexations & de violences. 
Les exadeurs devinrent, en quelque 
forte , pires que les barbares. Des fa- 
milles opulentes tombèrent dans le 
befoin, & plufieurs citoyens fe pen- 
dirent de défefpoir, ou fe laifsèrent 
mourir de faim. 
Combien il Plus l'empereur craîgnoit & mê- 
les méprife. nageoit Attila, plus il s'en faifoit 
méprîfer. On combloit de préfens 
les ambalTadeurs du roi Hun ; & s'il 
Vpuloit enrichir quei(^u'un dq fe^ 
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bfficiers , fl ne lui en coûtoît que de 
renvoyer à Conftantinople. Ses pré- 
•tentions fe. multiplioient , à mefure 
qu'on donhoit des preuves de lâ- 
cheté : en mehaçant de la guerre , il 

étoit sûr de tout obtenir^. • ^ ^ 

La perfidie . fi fouvent employée 4+9. 
depuis qu il n y aVoit plus d honneur ^^uj ic faic 
ni de vertus , parut enfin la feule ref- affamncr. 
fource contre un ennemi invincible^ 
JThéodofe , par le confeil de Chryfa-- 
phe, réfolut de le faire afTaiîlner. On 
promet des tréfors à Edécon , envoyé 
d'Attila , s'il veut être l'exécuteur de 
ce cc^asjlV^t. Il s'y çngage en appa- 
. rence. Il part , fuivî d'une amfeaffii- 
.de ; il révèle le feeret à fon maître. 
Attila diflîmule , reçoit les ambafla- 
deurs fur un fiège de bois , leur parle 
avec fa fermeté ordinaire , lés traite 
cependant avec bonté, & prend tou- 
tes les mefurespoffiblespourconfta- 
ter la trahifon des Romains. 

Prifcus, témoin oculaire, rapporte Pamculari 
dans fa relation de l'ambaffade , des a\A*iûiJ'^^ 
particularités qui font cônnoître le 
génie de ce conquérant , & le carac- 
tère de fa nation. Le roi donna 
un feftin à toute fa cour,, où les 

L iij 
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convives furent fervîs en vaîffelfe 
iTor & d'argent; mais où il nufa 
lui-même que de vaiffdle de bois, & 
ne mangea que tfiftie iêule viande. 
Deux poëtes vinrent chanter fes vic- 
toires. Leurs chants tranfportèrentla 
jeuneffe d'un enthoufiafme martial , 
tandis que les vieillards pleuroîent 
de ne pouvoir plus fe fignaler à 
l'exemple du héros. Deux bouffons 
terminèrent la fête. Au milieu des 
éclats de rire qu'ils excitoient; le roî 
conferva toujours (a gravité , & ne 
montra de joie qu'en careflTant le plus 
jeune de fes fils , objet partH^Sier de 
fa tendrefle. * 

Ce héros , Il envoya des députés à Conf^ 
pertu\ ^avcc tantiuople , avec ordre de dire à 
incprîs, l'empereur , qii Attila Gr Théodojè 
étaient également de noble race s mais 
que Théodàfe s^étoit dégradé en deve^ 
fiant efclave d^ Attila , auquel il payoit 
tribut; au^il n^éioit qu^un efclave lâche 
€y ^perjide a puifquil employait la 
trahifon pour, faire périr fan maître s 
Êr qu Attila ne lui pardonnerait , 
qu^après que Chryfaphe lui aurait été 
remis entre les mains ^ pour être 
funi comme il k méritait. Ces ren 
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proches annonçoient plus de gran- 
deur que la vidoire même. Le fier 
vainqueur fe laîlTa fléchir par des 
foumiflîons & des préfeni; & Teu- 
nuque conferva fon autorité arbi- 
traire. 

Telle étoit la fureur des Grecs Nouveaux 
pour les fubtilîtés & lesdifputesthéo- ^'f;^fj^: 
logiques , malgré les périls dont réfie d*Euty- 
ils fe voyoient environnés , qu'une ^^*'J 
nouvelle héréfie fur le myftère de 
rincarnation vint encore troubler 
Tempire. Neftorius , en pourfuivant 
rarîanifme , avolt imaginé que deux 
natures dans Jéfus-Chrift faifoient 
deux perfonnes. Eutychès , moine 
enthoufiafte, en fe déchaînant contré 
le Neftorianifme , imagina que l'unité 
de perfonne fuppofoit l'unité de na- 
ture ; & que la divinité abforbolt la 
nature humaine. 

Le miniftre eunuque , & par coti- L'emp«rcur& 
féquent l'empereur , fe déclarent fes ^^ ^^""^^^l 
'partifans. Un concile de cent trente favorifent. 
évêques, tenu à Ephèfe fans liberté, coacUc a'E- 
condamne la doftrine des deux riatu- P^^^«« 
res en une feule perfonne. Les ana- 
thêmes, les dépofitions, les exils, font 
•le fruit des lophifmes d'EutychèSt 

L iv 
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Concîfc^ de Sçfi héréfie, condamnée fous Tem- 
Chaicédowe, pcreuT Marcien par le concile de 
Chalcédoine tenu en 4^1 ^ a encore 
de nombreux fedateurs en Orient , 
i;omme celle; de Neftorius. Ce con- 
cile fut extrêmement tumultueux :^ 
des cris continuels trôubloient les 
délibérations , au point que les ma- ■ 
giftrats déclarèrent que la foi feroit 
examinée par des commiflaires , & 
que c*étoit la volonté de l'empereur. 
On y confentît après quelques oppo- 
fitions/ Il faut convenir que dans 
toutes les aifemblées , comme faint 
Grégoire de Nazianze le difoit de 
celles de fon tems , les vices de Thu- 
manîté ne fe mêloient que trop aux 
chofes faiiîtes ; mais les fautes de 
l'homme peuvent-elles mettre obfta- 
cle aux defleîns de Dieu ? Jufqu'à la 
ruine de l'empire Grec , on verra les 
difputês théologiques , variées fous 
toutes les formes, produire des diflen- 
fions inteftines , auffi funeftes que le« 
^^^^^ armes des barbares. 

450. Au retour d'un voyage de dévo- 

Théodofc II! ^^^" 9 Théodofe mourut après un rè- 
gne de quarante-deux ans , fans avoir 
^érité d'autre titre que le furnom 
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Àe CaUigraphe^ parce qu'il formoît 
\)îen les caraftères de réoriture. Les 
murs de Conftantinople,renverfés en 
447 par un horrible tremblement de 
terre , furent prômptiement rétablis ; 
mais on l'attribue à l'ardeur dont fe 
piquèrent les deux fadions verte & 
bleue ^ qui divifoient le peuple dans 
les jeux du cirque. Tout portgit l'em- Frîvoiiié d 
preinte de la frivolité ou du fana-^ ^** 
tifme chez cette nation bizarre. 
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VALENtlNIE N III en Ocçh 
dents MARCIEN mOrient. 

L HÉo DOS El© Jeune n*ayantlaîf 
wf M^- fé quune fille, mariée à rempercur 
«en pour le d'OccidentValentînien,celuî-cifem- 
toe c«p€. y^j^ devoir lui fuccéder. Sa foiblefTe 
Tempêcha d'agir. Pulchérie fe rendit 
maîtrefle de l'état, fit faire le procès 
à Chryfaphe ; & après la jufte con- 
damnation de cet eunuque, le livra 
injuftement à la vengeance particu- 
lière d'un homme, dont il avoît afTaC- 
fine le père plufieurs années aupara- 
vant. Enfuite , comme la puiflance 
fouveraine n'avoit pas encore été en- 
tre les mains d'une femme feule, Pul- 
chérie jeta les yeux fur Marcien , fol- 
dat de fortune qu'elle eftimoit ; elle 
lui offrit fa maîn , à condition qu'il ref- 
peôeroit fa virginité : elle s'y étoit 
confacrée par voeu, Marcien , âgé de 
cinquante-huit ans, promit ce qu'elle 
exîgeoit, l'époufa & fut couronné. 
Bon gouver- Ce prince infirme, mais courageux, 
jpiince. 2éle , Vigilant , plein de relpeft pour 
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Vimpératrice , s'appliqua au foin de 
réformer les abus. Il donna Texemple 
de la frugalité & de la juftîce. Il fit Ses loîs c 
des lois tendantes au foulagement des fSirion& J 
peuples. Sa piété lui en dida quel- clergé, 
ques-unes peut-être moins dignes de 
la politique. Contre l'ordonnance dfe 
Valentinien I, qui avoit déclaré nul- 
les les donations d'une fen*me en ' 
faveur des clercs & des moines ,11 
ordonna que ces donations eufTent 
leur effet. Il défendit , fous peine de 
mort, tout exercice extérieur du pa- 
ganifme. Il fe montra cependant mo- 
déré à regard des hérétiques , favori- 
fant les orthodoxes , & s'efforçant de 
concilier les efprîts. Son ignorance 
étoit éclairée par les confeils du pape 
faint Léon & de Pulchérie. 

L'Occident, que Placidîe gouver- .vaiemî^îc 
tîoît au nom de fon fils , à la veille ^ît une i< 
de fuccombef fousrles barbares, gé- i^"e^p"i^* 
miffoit fous le poids intolérable des 
impôts , qui en âigriflant les coeurs 
difpofoît toujours à un changement 
de maître. Valentinien III, après avoir 
long-tems promis de foulager les pro* 
vinces , publie enfin une loi, par la-* 
(juelle il remet les fommes que Toiï 

Lvj 
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Revoit au fifc. Il fe reproche à lut-' 
jnfiéme d'avoir difiFéré 1 accoxnpiîffe- 
ment de fes promeifes > il expofe la 
misère des peuples & les vexations 
de (çs propres officiers ; il avance 
cette maxime , fi vraie & fi négligée : 
Tout et que perd le laboureur eft perdu 
pour k prince s 1^ profpérité du prince 
4aîi îl cor- dépend de celle du laboureur* L'oppro- 
" bre d'un mauvais gouvernement étoit 
d*étaler de bonnes maximes , & de 
les démentir par la pratique. Valen- 
tinien continua toujours à ruiner par 
fon luxe & les villes & les campa- 
gnes , en même tems que fa ftupide in- 
dolence favorifoit les ravages des en- 
nemis. Placidie mourut* Quoiqu'elle 
eût des vices, tout empira après fa 
mort. 

Les Saxons Nousavons VU la Grande-Bretagne 
h^tS^il abandonnée par les Romains, qui ne 
«amie fire- Douvoient la défendre. En vain les 
Bretons implorèrent plufieurs fois leur 
fecours contre les Piftes & les Ecof- 
fois. Aétius lui-même, ce grand géné- 
ral , n'ayant pas cru pouvoir fe ren- 
dre à leurs vœux ; ils s'adrefsèrent aux 
Saxons, établis à l'embouchure de 
l'Elbe 9 qui avec les Angles ou An« 
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gloîs, fubjuguèrent bientôt le pays 
qu'ils étoîent venus délivrer. Leur 
heptarchie fe forma fur les ruines de la 
liberté des infulaires. Ces fept royau- 
mes ne furent réunis en un feul que 
par Egbert , contemporain de Char- 
lemagne. J'en parlerai dans Thiftoire 
moderne. 

On pouvoit fe confoler de la perte Gcnferic atri 
d'une province fertile, dont l'éloigné- \l ^^^^ ^" 
ment ne permettoit plus alors d'^eû 
tirer les mêmes avantages qu'autre- 
fois. Mais Attila menaçoit le cceur de 
l'empire. Après avoir balancé s'il atta- 
queroit l'Orient ou l'Occident , il fe 
décida contre la partie la plus foible, 
déjà entamée par tant d'endroits* 
Genféric , brouillé avec Théodoric 
roi dès Vifigoths, & voulant lui fuf- 
citer des afeiresj invitoit le roi des 
Huns à pénétrer dans la Gaule. 
Celui-ci trouva aifément un prétexte 
d'invafion. 

Honoria , fille de l'impératrice PI»- Demande; 
cîdie, qu'on réduifoit à l'état de vier- f^ 'voi^ï 
ge , avoit eu une lecrcte correlpon- mea nu 
dance avec Attila ; lui avoit même 
envoyé un anneau , pour gage de ta 
réfolution où elle étoît de l'époufeT;^ 



ay4 Histoire 
& de lui tranfmettre fes prétentions 
à la couronne. Il fit demander cette 
princefle, & la moitié de l'empire, 
dont il la fuppofoit héritière. Valen- 
tinien répondit qu'Honoria étoit déjà 
mariée; que d'ailleurs elle n'avoit au- 
cun droit à l'empire , qui appartenoît 
aux hommes feuls. En négociant tout 
à la fois & avec les Romains & avec 
les Vifigoths , Attila couvrit fon def- 
fein de les écrafor les uns & les autres. 
Malgré fes forces, il favoit employer 

^^^^ les rufes de la politique. 

451. A la tête aune armée de cinq 

ravagéc^*pir ^^"^ "^^"® hommes , où fe trouvoit 

!ei Huns. Une infinité de peuples conduits par 
leurs rois , Gépides, Ruges, Turci- 
linges, Oftrogoths, &c. il côtoya Je 
Danube & pafla le Rhin. On ne peut 
dépeindre les ravages qu'efluya la 
Gaule entre le Rhin, la Seine, la 
Marne & la Mofelle. Tout ce pays 
fut faccagé , les villes détruites par le 
feu , lés campagnes couvertes de ca- 
davres. 

\ Aéiîus les Le général Aétius s'étoît rendu à 

rail reculer. . - ° . ^ ti 

Arles avec une petite armée, II per- 
fuada heureufement au roi Vifigoth , 
que le péril devenoit commun aux 
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deux peuples ; qu* Attila cherchoît à 
les divifer pour les anéantir. Théo- 
doric fe joint aux: Romains ; Méro- 
vée, roi des Francs, les Bourgui- 
gnons, les Armoriques & d*autres 
peuples grofliiTent Tarmée d'Aétius. 
Il précipite fà marche 5 il furprentd 
Attila qui s'emparoit d'Orléans, il le 
force à fe retirer vers la Belgique, 

Furieux de cet affront , réfolu d*en Sangtami 
tirer vengeance par une bataille, At- ch^pagu 
tila s'arrête dans les plaines de Cham- 
pagne, (dans le diocèfe de Troyes, 
félon les uns, ou de Châlons , fuivant 
les autres), Ceft-là que les deux ar- 
mées en vinrent aux maiils avec une 
égale fureur. On compte au moins 
cent foixante mille hommes tués dans 
Taétion; Jornandès en met deux cents 
cinquante-deux mille. Théodoric pé- 
rît. Attila courut rifque de la vie, & 
fit fonner la retraite. 

Les chariots de l'armée formoîent Danger 
une efpèce de rempart autour de fon ^^^^^^^ 
camp : c'étoit la méthode des Darba- 
res. Il y plaça des troupes de tous 
côtés. Les ennemis expofés en l'at- 
taquant , à une grêje de flèches , fe 
proposèrent enfin de^ réduire par 
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famine. On raconte qu'il fit dreflêr 
un bûcher des Telles de Ces chevaux , 
pour fe brûler lui*méme en cas qull 
fût réduit au dérefpoin Mais Aétius, 
craignant peut-être que la dé&ite des 
Huns ne rendît les Vifigoths & les 
Francs trop redoutables , engagea 
les chefs de ces nations à fe retirer. 
Attila fe mit auflitât en marche ; & 
quoique pourfuivi par les Romains , 
il regagna la Pannonie ; & enfuite 
fes états. Cette fanglante bataille & 
les pertes précédentes , car il prodi-^ 

Suoit le fang de fes troupes, avoient 
étruit en grande partie Ion armée. 
4,j, Cependant, à peme commençoit-on 

11 ravage àrefpirer, au il vient fondre fur TI- 
•icni t u- ^^jj^ ^ ^^^^ ^^ nouvelles forces, L a- 

larme fe répand par-tout. Aétius , au 
lieu de défendre les Alpes , confeille à 
Valentinien de prendre la fuite , & 
veut en donner 1 exemple. On aban- 
donne ce honteux projet. L'empe- 
reur, renfermé dans Rome , laifle tout 
le pays au-delà du Pô fans défenfe ; 
efpérant que les barbares fe conten- 
teront de cette proie. Déjà les Huns 
ont pillé la capitale des Vindéliciens 
(aujourd'hui Àug(bourg)% Ils fran- 
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rfiiflent les Alpes Juliennes , affiè- 
gent & prennent daffaut Aquilée, 
renverfent tout en Vénétie & en 
Ligurîe. Attila trouve à *Milan un ce <f 
tableau , où lempereur étoit peint fur ^ Milan. 
un trône d'or, avec une. multitude 
de Huns tués à (qs pieds. Il fait effa- 
cer ce tableau; &fe fait peindre lui- 
même fur un trône , devant lequel 
étoit retnpereur chargé d'un fac 
plein d or , & le répandant à fec 
pieds. 

Pendant ces ravages , les habîtanS Commence 
de la Vénétie & de TEmilie, réfugiés ^ ^ ^' 
dans les îles du golfe , y conftruifirent 
des cabanes , dont fe forma la ville de 
Venife, qui deviendra célèbre dans 
rhiftoire moderne. 

Aétius, avec des fecours de Mar- Attîlâ épai 
cien , taillolt en pièces les détache- S^c Rome, 
mens de Huns qu'il pouvoit furpren- 
dre ; mais ces petits avantages ne dîf^ 
fîpant guère la terreur , Valentinîen 
envoie demander la paix, à Attila, 
Saint Léon , pontife refpeôable par 
fes talens, ainfî que parfes vertus, 
accompagné de deux autres députés-, 
adoucit cet-te ame cruelle. On con- 
vint d une trêve & d'un tribut. I^ 
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vainqueur fe retire , en menaçant c(e 
revenir en Italie, fi on ne lui envoie 

Honoria , & ce qui appartenoit à la 

452. princefTe. Attila mourut Tannée fui- 
Sa mort, vante. On Ta appelé le J?eau /fe DicM .• 

les Romains méritoient ce fléau* 
Ruînc de II laiffoit plufieurs fils, dont les dît 
fon empire, cordes minèrent fa vafte puiflànce : 
c'eft la fuite ordinaire des grandes 
conquêtes. Le roi des Gépides & 
après lui les autres vaflaux le révol- 
tèrent. Des guerres fanglantes afibî- 
blirent ces barbares. Jls formèrent 
plufieurs établiffemens dans l'IUyrie, 
la Méfie, la Dacie, la petite Scy- 
thie , { aux embouchures du Danu- 
:be;) & devinrent confédérés de 
les Gftto- l'empire qu ils déchiroient. Les Of- 
fodjs établis trogoths, fuîets d'Attila , gagnèrent 
plus que les autres a la révolution, 
Marcien leur accorda la Pannonîe en- 
tière, depuis la haute Méfie jufqu au 
Norique, &' depuis la Dalmatie juf- 
qu'au Danube; Nous les verrons do- 
miner glorieufement en Italie. 
454, Les vices de Valentinien III ne 

Vices de Va- j^j furent pas moins funeftes que les 
armes des barbares. Livré à une ftu- 
pîde indolence & à la débauche , il 



Romaine. ^0 

tivoît violé la femme de Maxime, per^ • 

fonnage illuftre & puiffant, qui ne re(^ 
piroit que la vengeance de cet affront. 
Aétius pouvoit feul fauver le prince 
& Tétat. Maxime , par le moyen de 
TeunuqucHéraclius , le rendit fufpeâ: 
de révolte. L'empereur le tua de fa u tue 
propre main. D demanda enfuite à un ^"^^^^ ^^^^ 
"de les officiers , s'il n'avoit pas bien 
fait de s'en délivrer. Une m* appartient 
point déjuger de vos aSiionSj répondît 
fofficîer^m^n je penfeque vous vous 
4tes coupé la main droite avec la main 
gauche. Quelques crimes que l'ambi- 
tion ait infpirés à ce général , on 
éprouva bientôt en effet que fans lui 
l'empire étoit perdu. . 

Rien n'arrêtant plus Maxime , îl 455,^ 
fait aflTaffîner l'empereur , & fe fait ^^^^^[^ 

Î)roclamer lui-même. Le poids de la rempcrei 
buveraineté l'accable d'abord. Tout i«i^«ccçaç. 
le dégoûte & l'épouvante. Son règne 
devoit pafTer comme un fonge. Il 
avoit forcé Eudoxie , veuve de Va- 
lentinien , de l'époufer. Pour gagner 
fon cœur , il lui protefla que^ l'amour 
ctoit la caufe du meurtre qu'il avoît 
commis. La princeflTe frémit d'indi- 
gnation, ôcinvitafeçrètementGen^ 
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!► féric à venir la délivrer ,' lui pro- 

mettant de rintroduire dans Rome 
par la main. 
'B dk loî- Le roi vandale embarque fes trou- 
ûi^^ *^' P^^' Maxime eft aflafEné en prenant 
Pillage de la (uite, Genféric arrive, & Rome eft 
Gcnftric ^*^ livrée au pillage. D emporte des ri- 
cheifes immenfes; les vafes facrés 
qu*Alaric avoît refpeftés religieufe- 
ment; la moitié de la couverture pré*- 
cieufe du temple de Jupiter Capito- 
lîn , qui étoit de bronze doré ; une in- 
finité de fiatues ; beaucoup d'illuftres 
captifs 5 parmi lefquels fe trcfjiva Eu- 
.doxie elle-même avec fes deux filles. 
Marcien redemanda les princeffes, 
& effuya un refus : tant Genféric 
■cr ; craignoit peu lempire même de 

^j^i ' Conftantinople, 
MK p;cn<^ Maxime n'avoit règne que trois 
ÎScric "^^îs- Avitus, Gaulois d'origine, fort 
aéttônc. eftimé dans l'état de particulier, prit 
la pourpre, & ne régna guère qu'un 
an. Le comte Rîcimer, fils d'un prin- 
ce fuève , méprifa ce nouvel empe- 
reur, que (es défordres rendoient 
méprifable. Il excita contre lui des 
féditions ; il l'attaqua & le prit aux 
l^nvirons de Plaifance ; il le fit facrer 



Romain k. 26î 

évêque. (Ce fut une manière aflez 
commune de punir ceux qu'on dé- 
trônoi^ , ou de les rendre incapables ^ * 

de nouvelles entreprifes. La coutume 
de les faire moines , établie enfuite 
chez les barbares , paroît meilleure : 
elle ne compromettoit point Tépifco- 
pat. ) Avitus , craignant d'être mis à 
mort 5 voulut fe fauver dans fa patrie, 
& mourut en chemin. Le trône refta 
vacant plufieurs mois. .Pouvoit-on y 
afplrer avec une ambition raifonna? 
ble ? ^ ^ 

Depuis Théodofe , Marcien feul 457. .* 
s'étoit montré digne de gouverner un ^gn^'^&^^dû 
état , quoique trop ignorant pour ne puichcric. 
pas faire des fautes. Il mourut dans la 
leptième année de fon règne. Pulché- 
rie étoit morte quatre ans avant lui* 
L'églife grecque célèbre leur fête. 

Le concile général de Çhalcédoî- Rég^cmcnf 
ne, convoqué par le zèle de Marcîen ç^^^dcrinl^ 
& de Pulchérîe , en 45-1 , après avoir 
condamné la dodrine d'ÈutychèSj 
comme nous l'avons déjà rapporté , 
fit des réglemens qu'il importe d'ob» , 
ferver ici. Il fournit les moines à la 
juridiâion de Tordioaire j 6c Icuc 
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défendit de fe mêler d'aflkîres , (oit 
eccléfiaftîques , foit féculières , à 
moins que Tévêque ne les en char- 
geât exprefTément dans les cas de 
néceflité. U défendît , fous peine 
d'excommunication , aux clercs d'untt 
églile de paffer au fervice d'une au- 
J^ P^^' ^^ ^e- Il donna au Cége de Conftanti* 
pic déclaré nople le premier rang après celui de 
fc premier Romc. (LesGrecs voulurent dans la 
après Rome, ^^j^^ ^^^ ^^^^ ^ .^ parfaitement égal 

entre les deux fièges , puifque ConC- 
tantinople étoit la capitale de l'O- 
rient, ainfi que Rome de l'Occi- 
dent. ) Saint Léon rejeta conftam- 
ment le décret j&foutint qu'Alexan- 
drie & Antioche dévoient conferver 
leur prééminence. Le titre dePatriar- 
çhe a été donné , depuis ce concile , 
aux églîfes de Rome , d'Alexandrie, 
d'Antioche, de Conftantinople & de 
Jérufalemi 
f loî de Va- Valentinien III , au (ùjet de faint 
J'nltVVd"; Hilaire d'Arles , condamné par faint 
pipes , obce- Léon , déclara , en 446, qu'aucun 
îéoaT' ^^^ iîvêque ne pourroit rien innover, fans 
fautorité du pape ; que toutes les or- 
donnances du fiège de Rome feroient 
une loi ppur tous les évcques i enfin ^ 
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4ue fi un prélat, tîté parTévêque de 
Rome , refufoît de comparoître à fon 
tribunal, il y feroit contraint par i« 
gouverneur de la province. Léon , en 
obtenant cet édit, augmenta confid^ 
rablement fon autorité. Les appels à Appels à 
Home étoîent inconnus avant le con- ^^^^' 
cile de Sardique , en 347; & ce con- 
cile ordonne feulement que , fi un 
évêque condamné veut être jugé de 
nouveau dans un concile , ceux qui 
ont examiné la caufe s adrefleront à 
Tévêque de Rome, lequel nommera 
des juges , s'il trouve à propos de 
renouveler le jugement. Plus les pa- 
pes acquerront de crédit, plus on doit 
s'attendre à les voir étendre leurs pré- 
rogatives. Tous n'en feront pas dignes 
comme faint Léon. 

Le même empereur en 45*2 , fati- Autre lo 
gué de plaintes fréquentes contre les §^"'îf ^^ri 
jugemens des évcques , défendit aux diAioa ccdé 
eccléfiaftiques de.fe mêler d'aucune ^'*^"*' 
caufe , excepté celles de religion ; 
permettant néanmoins de prendre l'é- 
vêque pour arbitic , fi les deux parties 
en convenoient ; mais déclarant qu'un 
demandeur laïque , en matière civile 
ou criminelle 9 peut pourfuivre ua 
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dicrc devant les juges féculiers. Baro 
mus taxe dlmpiété cette lot; comme 
fi Jéfus-Chrift étoît venu Ibuflxalrc 
Bne grande partie d^s citoyens à la 
jaridtQdon des tribunaux. Il eft étran- 
ge qu'on juge des chofes , non par 
leur nature , mais par ce qu elles ont 
été accidentellement, contre leur na- 
ture. 
0éfcn(é ê£ Valentinien défendit par une loi 
t^cLj^ très-rigoureufe de détruire les tom- 
beaux où l'avarice alloit chercher des 
- tréfors , fous prétexte de pourfuivre 
ridolâtrie. 
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SUCCESSEURS t 

l^£ V^LENTlNISN III & dc M^M* 

. CHAPITRE PREMIER. 

SuJ^u^à rétabUJfement du royaume d'lt0 
lie par Odoacre. 

JLi'H I s T o I R E devient plus obfcu- vm^t ^ 
re , moins intéreffante ^ à mefure que \^^^^^^ 
la barbarie fait du ravage , & que les 
mœurs , l'humanité , les fciences , la 
raifon, difparoifTent enfevelies fous 
les ruines de l'empire. Il fuffit d'avoir 
une idée générale des principaux 
traits. Les détails fuperflus feroient 
également inutiles & ennuyeux : ce 
qui ne mérite point d'être fu , mérite 
auflî peu d'être écrit. 

Alpar 5 général des troupes d'O- le généra 
rient , Alain de naîflance & attaché ^^• 
%, l'arianifme, vouloit régner fous 
le nom d'un autre, n'efpérant pas 
xéunir les fuf&ages en fa faveWt 
Tome IV, 1*4 
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4f7- Il fit élire Léon , fimple tribun , qae 

per^ '«rS^ ^^ patriarche de Conftantinopîe coii- 

ricnu ronna : ( c eft le premier fouverain 

couronné par un évéque.) Léon avoît 

promis au général de nommer céfkr 

un de fes enfans , & n exécutoit point 

ùi promefTe. Conviaa-'d à un empereur^ 

lui dit un jour Afpar , de manquer à 

fa parole f — Il lui convknt encore 

moins, répondît Léon, de recevoir la 

loi comme un efclave. 

Majûrien, En Occident, Rîcîmer, qui avoît 

^^^^ ^ détrôné Avitus,fit auffi un empereur 

. qu'il fe flattoit de gouverner , & fe 

trompa auffi dans Ton choix. Majo- 

rien (c'eft le nom de cet empereur) 

ne fut pas plutôt proclamé , qu'on le 

Set loîf , vît capable du gouvernement. Il 

^^ ^ *" commença par des lois pour rétablir 

le bon ordre. Il accorda une remife 

de tout ce qui étoit dû au fifc. Il 

voulut que les gouverneurs des pro- 

wices levaflent les impôts, à la place 

ées officiers du fifc, dont les exadions 

étoient pires que les impôts mêmes. 

fMT mn^ Comme les monaftèresdevenoient 

jg^t™ 4e* prifons , où Tavarice & les vues 

HHBLaanbirieufes de plufieurs parens ren^ 

P^^H IbmoieatdèsrenÊtnce lesfiUes, fou* 

J 
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Vent les moins propres à honorer la 
vte religieufe ; il défendit de donner 
le voile avant l'âge de quarante ans , 
êc condamna les parens à perdre le 
tiers de leurs biens, s'ils commettoient 
cette violence , qu'il traite de parrî- 
cide. Le pape faint Léon fit un règle- 
ment pareil. Le fuccefleur de Majo- pour le tm 
rien l'abrogea 5 ainfi qu'une autre loi "*sc<^«^« 
par laquelle les veuves au-deffous de ^ 

auarante ans dévoient fe remarier 
ans l'efpace de cinq ans après la 
mort de leur mari, ou céder la moi- 
tié de leurs biens à leurs héritiers na- 
turels. De tems en tems on a voulu 
remettre en vigueur la première loi 
concernant les monaftères. Mais com- 
bien d'obftacles s'y oppofoient ! 

L'empire avoit befoin d*un prince n rfpri» 
guerrier encore plus que d'un légifla- i« vifiroi 
teur; caries lois étoient impuiflantes i^"* * ' 
au milieu des convulfions que lui eau- 
foient les barbares. Les dètes de la 
Campanîe furept attaquées par les 
Vandales & les Maures. On les défit 
à Sinueffe , & Majorien réfolut de 
porter la guerre chez eux. Il falloît 
d'abord rétablir le calme dans la 
.Gaule, oùThéodoric II, roi des Vîfi- 

Mij 
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goths , foulevoit les peuples , atta«^ 
quoît le centre des provinces , étoît 
même devenu maître de Lyon. Egi- 
dius qui , par une efpèce de phéno- 
mène , réuniffoit la qualité de roi des 
Francs avec celle de général des Ro- 
mains , remporta de grands avanta- 
ges furThéodoric, L'empereur arriva 
quelque tems après. Ayant battu les 
Vifigoths , il conclut un traité , par 
lequel ils s'engagèrent à le fecourir 
B paffe xnu- contre Içs Vandales. Il pafTa enfuite 
pwéné«. " lesPyrénçes , il devoit s'embarquer à 
Cartnagène, Mais Genféric, qui avoit 
des intelligences lur fa flotte \ vint à 
bout de la détruire , & l'expédition 
0*ctant plus poflîble , on fit la paix, 
que les Vandales rompirent bien- 
_ . ■ tôt. 

y 451. ' Ricimer, mécontent d'im empe- 
à^tdVui^ ^^^^ ^^^ ^^ '® laifToit pas dominer, 
[priciw forma un complot contre fa vie. Ma- 
jorien en %t la viétime. On lui fubfti- 
tua Sévère , homme inconnu , que 
rhiftoire ne nomme qu'une fois. Ce 
fantôme ayant difparu quatre ans 
après , fans qu'on fâche comment, 
]ç.icimer gouverna un an & demi 
5tyçc une autorité abfolue. Nqu^ 
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fiippriraons plufieurs guerres des bar- 
bares ^ foît entre eux , foit avec le^ 
JRomains, parée qu elles n'offrent rieft 
d'intérefTant, Il fuffira de remarquer 
qu Egîdîus , étant devenu odieux pair 
fa tyrannie , les Francs le châfsèrent> 
& rappelèrent leur roi Childéric ^ 
dont ils lui avaient donné la cou- 
ronne* 

Quelque aviîis que fufTent les Ro- 457. 
mains, ils ne purent fupporter long- Amhcitoiui, 
tems la tyrannie d un bueve. Ils s a- 
drefsèrent à Léon pour avoir un em- 
pereur. Ce prince leur donna Anthé* 
mius , petit-fils de celui qui gouver- 
noit fous Théodofe le Jeune. Le 
comte Ricimer époufa une de fes fil- 
les ; & lui lalfia le titr^ de fouverain ^ 
jufqu à ce qu'il eût un motif de l'en 
dépouiller. 

Léon manquoît de génie & de po- Belîç maxi 
Htiquc, comme les foibles princes a ^^enrtf°iV{ 
qui Ton doit attribuer la décadence fa <:onduii6« 
deTempire. Une de dis lois renferme 
à la vérité cette maxime admirable : 
La juftice étant U plus noble partage de 
la majefié fouveraine^ les princes nedoi^ 
vent fe croire permis que ce qui Vefl 
sux particuliers. Maïs depuis long- tems 

M il j 
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on s'en tenoît aux belles maxîmef # 
(ans y joindre reflentîel y une cou* 
î! comman duîte jufte & prudente, Léon conà- 
J^i* bapt^ ^nda le baptême fous peine tfeiU; 
& défendit fous peine de mort la pra- 
tique de ridolâtrie à ceux qui Tau- 
roient reçu. Un baptême forcé peut- 
il donc faire des chrétiens ? Enfin , 
l'empereur fonda des églifes, mais il 
ne fut point gouverner. 
B Eût tm tr- Voyant que les flottes de Gen- 
^^^'^^^^-Jéric infultoient la Grèce, il s'épuife 
Ofniîric. en préparatifs de guerre contre ce 
terrible ennemi. L'armement lui 
coûta cent trente mille livres pefant 
d'or. Il mit à la tête Bafihfque^ 
fon beau-frère , qui n'avoit ni cou- 
rage 5 ni talent , & qui fe laifla 
corrompre par les promeffes des 
ariens., & par l'argent des barbares» 
Sa flotte fut brûlée près de Cartha^ 
ge ; les Romains furent tail'és en 
pièces, Genféric triomphant, refla 
tranquille jufqu à la fin de fon règne , 
fans que Ton osât jamais l'attaquer^ 
IjGS barbares avoient fondé leur pui(^ 
fanceavec lesarmes : ils favoient join- 
dre les armes & la politique pourlat 
foutenir« 
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Après ce défaftre , tout devient Ses feum l 
fufped à Léon. Il cherche un appui *"^^^^^ 
chez les Ifaures , montagnards bri^ 
gands, qui avoient fouvent ravagé 
hs provinces de TAfie. Il attire 
Zenon , diftingué parmi eux par fa 
naîfTance, mais dépourvu de toute 
efpèce de mérite. 11 lui donne une 
de (es filles en mariage ; il le fait 
général d'armée , enfuite conful ; 
excitant par-là contre lui la jaloufie 
du fier Afpar. Zenon s'enfuit bien- 
tôt à Sardique ^ pour échapper à 
un complot. Afpar preflbit 1 empe- 
reur de donner à un de fes fils la 
qualité de céfar , comme il s'y étoît 
engagé en prenant le diadème. Léoiï 
y confent malgré lui , & fe décide 
en faveur de Patricius , le puîné. Il Maflâcre 
fait affaffiner enfuite Afpar , Sci^^i^^^ 
Taîné dé fes enfans. Patricius fe fau- 
ve , couvert de bleflures. Ce meur- 
tre ne pouvoit que rendre le gou- 
vernement plus méprifable & plus 
odieux. 

Ricimer , craignanf • de fubîr en 472. 
Italie le même fort qn' Afpar à Conf- Révohcj 
tantmople , prend les armes contre cimcr. 
f empereur Anthémius. Léon envoi© 

Mîv 
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Olybrius pour les réconcilier. Celui- 
ci , au lien de remplir fa commillîon , 
fe laifle proclamer par les rebeller. 
Ricimer gagne une bataille , prend 
Rome, la livre au pillage , voit 
Anthémius égorgé , & meurt peu 
de tems après d'une maladie vio- 
lente. Il avoit cifpofé de l'empire 
quatre fois, traitant les fouverains 
comme des efclaves , dont la défo- 
béiflànce étoît un crime capital à fes 
Olybrius & yeux. Olybrlus lui furvécut à peine 
Wfc nps. ^^^^ mois. Il eut pour fucceflèur 
Glycérius , qui n'eft connu que de 
nom. L'empire d'Occident fe rédui- 
foît à l'Italie , la Dalmatie , & une 
petite partie de la Gaule. Encore les 
Oftrogoths , établis dans la Panno- 
pîe , le menaçoîent-ils de nouveaux 
démembremens. Glycérius eft détro- 
Wci»ots. né pcir Népos, officier de l'empe- 
reur d'Orient; & devient évcque de 
Salone. 
* 474. Sur ces entrefaites , Léon meurt , 

zénon.mau- |^j(j:^nt un fils du même uom , qui 

vais empefcur ^ v • , j -^ 1 ^ 

yorkjic. meurt aufli , après avoir déclare. 
Zenon empersur. Zenon , fouillé 
d'infamies , pillant fes fujets , Se. 
pédant une dévotion • bizarre , fe 
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tait détefter, même de fa belle-mère , 
à laquelle il étoit redevable de fa for- 
tune. Auflîtôt elle ferme une confpi- 
ration. Le lâche Bafilifqueeft mis fur 
le trône; le lâche Zenon s'enfuit dans 
les montagnes dlfaurie. Deux; ans 
après il fut rétabli ; il jura de con- 
ferver la vie à Bafilifque & à fes en- 
fans ; & il crut n'être point parjure , 
en ordonnant qu'on les laifsât mourir 
de faim. (477. ) 

Ainfi le défordre &^ la confu- Vrogrès êi 
fîon règnoient dans Tun & dans ^^^'S^J^* * 
l'autre empire. Mais celui d'Occi- dans^îa G*i 
dent touchoit au moment de fa ^^' 
ruine. Euric , roi des Vifigoths , 
avoît fubjugué toute TEfpagne , 
excepté la Galice , où les Suèves fe 
maintinrent. Il lîe lui manquoit que 
l'Auvergne , pour être poffefleur de 
toute la Gaule méridionale jufqu'au 
Rhône. Népos fut contraint de la 
lui céder en 4.74. L'empereur, vou- 
lant mettre en fureté le refte de la 
Gaule, commande au patrice Orefte 
de s'y rendre avec une armée. Ce 
patrice, ancien fccrétaire d'Attila, 
raflemble des troupes , & les deftine 
à détrôner Tempereur, Il marche à 

Mv 
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Ai^gpiftok , Ravenne ; Népos s'enfuit ; Orefte Ëiî€ 
*"*^<roc- procï^^ïDer fon propre fils Romulus ^ 
ftimommé Augufte, qu'on appela 
communément Augi^le, à caule de 
El jeuneflè ^ ou par mépris pour (a 
penonne. Ceft en lui que devoit finir 
l'empire d'Occident» 



^^ *** *^%. 
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Odoacre détruit Vempire d^Occident. — 
Théodoric le détrône. 

kJ d o a c r e , dont Torigine eft in- ^ 47^. ' 
connue, à la tête de plufieurs peuples ^5*^S"«^« ^ 
barbares , en particulier des Hérules , odoicrc. ^ 
fortis de la Prufle , pénètre en Italie, 
avec le deffein de s y établir. On pré- 
tend que fes foldats étoient au fervice 
de l'empire ; qu'ils avoient demandé 
le tiers des terres, comme une jufte 
récompenfe ; que le refus d'Orefte 
les révolta ; & qu'alors ils choifirent 
pour chef Odoacre , fimple foldat de 
la garde impériale , homme de bafle 
naiflance , mais né pour de grandes 
chofes. Il attaque Pavie , où Orefte 
s'étoit renfermé ; il prend la ville 
d^aflaut , & fait trancher la tête au 
patrice ; de-là , il vole à Ravenne ; 
Auguftule ayant de lui-même quitté 
la pourpre , il le relègue dans un châ- 
teau avec une penfion confîdérable ; 
il fubjugue l'Italie entière ; & prend 

M vj 



^6 HrsToinï 
le titre de roi. Genféric lui céda la 
Scile 9 à l'exception de Lilybee ; (è 
réfervant les droits defouveraineté & 
un tribut annuel. Un habile conqué- 
rant n avoit qu'à paroître : cette ré- 
volution rapide étoit devenue inévi- 
table. 
MUbtaviàon Telle fut la fin de l'empire d'Oc- 
UVan^rc^ cident , douze cents vingt-neuf ans 
après la fondation de Rome. » Rome 
» s'étoit agrandie , dit Montefquieu, 
» parce qu'elle n'avoit eu que des 
» guerres fucceflîves, chaque nation, 
» par un bonheur inconcevable , ne 
9 Tattaquant que quand l'autre avoit 
» été ruinée. Rome fut détruite , 
» parce que toutes les nations Tatta- 
p quèrent à la fois & pénétrèrent 
» par tout. « Nous avons obfervé en 
plufieurs endroits les caufes parti- 
culières qui préparoient de loin fa 
chute. 
Woacregou- Les peuples gagnèrent au changç- 
h^. ^^^ ^^"^ *^ maître. Odoacre leui pro- 
cura l'abondance & la paix. Il con- 
ferva les lois , les magiftratures , la 
forme du gouvernement ; il diminua 
les impôts. Quoique arien , il honora 
ide faints évéques, & ne caufa aucune 
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Inquiétude aux catholiques. Ceft un 
fpedacle intéreflant de voir les bar- 
bares faire chérir leur domination, 
après que tant de ,Romains ont 
règne ou en barbares ou en imbé- 
cilles. Le conquérant eut même la il dcmanc 
politique de renvoyer à Zenon les patrice'l z^ 
ornemens impériaux , & de lui de- non, 
mander la. dignité de patrice , com- 
me ayant été choifi par le fénat pour 
défendre l'Occident. Par-là il pou- 
voit plus facilement gagner les 
cœurs du peuple vaincu. L'empe- 
reur répondit aux députés d'Odoa- 
cre de s'adreffer a Népos , légitime 
fouverain ; & cependant il donna 
le titre de pafrice à Odoacre , dans 
une lettre qu'il lui écrivît. Il le crai- 
gnoit fans doute , en quoi il avoit 
raifon. 

Ce lâche empereur, autant f^ar ks zénon s*ixx 
perfidies que par fa ftupidité & fa foi- ^ /* j^*" 
blefle , s'attira la haine & le mépris des oftr( 
des Oftrogoths , établis foit en Pan- s^'^'' 
nonîe , foit en Thrace ; dangereux 
confédérés ^ toujours ennemis , dès 
quîon leur fournîflbit quelque pré- 
texte de révolte.* Ils avoîent pour 
rois deux' Théodorics >, le premiet ^ 
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* fumommé le Louche , le fécond ^ 
Commence- rAmale. Celui - ci étoit un jeune 
meS Thiô! prince d'un rare mérite, qui devien- 
doric. dra bientôt maître & légiflateur de 

ritalie. Il avoit été élevé à Conftan- 
tinople , où il fut envoyé en otage 
prelque au fortir du berceau. Fi- 
délie à Zenon , il avoit reçu de lui 
de grands honneurs , le rang de pa- 
trice , de général , la qualité même 
Adoption <ie fon fils d'armes; efpèce d'adop- 
i'armcs. ^^^^ ^ ^^^ laquelle le père & le fils 
d'armes s'obUgeoient à fe feçourir 
mutuellement dans la guerre. Cette 
coutume des barbares eft peut-être 
l'origine de l'ancienne chevalerie mîli 
taire. 
les deux Zénon arma les deux Théodorics 
contre Tcm- Tun contre l'autre ; les trahit , les irrita 
jetçur. contre lui-même. Les provinces fu- 
rent ravagées jufqu'aux portes de la 
capitale. Il acheta toujours la paix , 
& ne fut jamais la maintenir. Après la 
mort du Louche, il s'efforça de gagner 
l'Amale , en lui conférant de nou • 
veaux titres , en lui érigeant une fla- 
tue, & en lui cédant des terres. C'eût 
été le plus grand bien, C l'on avoit fu 
le conferver. 
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Dans le même tems , Zenon vou- Hénoûqurà 
lut pacifier les théologiens , & ne f^^û;/*i" 
fit qu'attifer le feu des difputes. Le théoiogicai» 
concile de Chalcédoine étant atta- 
qué par une foule d'enthoufiaftes , 
ainfi que le concile d'Ephèfe , il pu- 
blia un édit d'union , appelé ^'Héno" 
tique ^ pour établir l'uniformité de 
croyance ; chofe plus difficile encore 
que de fe défendre contre les bar- 
bares. Par cet édit , il anathématila 
Neftorius & Eutychès ; il propofa un 
formulaire de foi , auquel on devoit 
fe conformer. Mais quoique le for- 
mulaire fût catholique, les ortho- 
doxes fe récrièrent prefque générale- 
ment. Ils étoient indignés de ce que 
le prince prononçoit fur des matières 
de foi , de ce qu'il revenoît (ur les 
décifions de Chalcédoine. Les que- 
relles continuèrent, produifant tou- 
jours les mêmes effets. 

Le refte du règne de Zenon u'eft Cabaks . 
qu'une fuite perpétuelle de troubles ^-^^^^"* 
& d'horreurs. Sa belle-mère & fa 
femme conjurent la perte d'Illus , 
maître des offices, qui l'avoit rétabli 
fur le trône. Illus fe révolte, donne 
le titre d'empereur à Léontius, Thcq:^ 
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doriç, envoyé contre les rebelles^ 
remporte la viâoîre, & ils ont la 
tête tranchée. Le roi oftrogoth re* 
pouffa enfuite les Bulgares , établis 
anciennement aux bords du Wolga : 
ils s'avançoient vers le Danube , & 
ils deviendront célèbres dans la fuite. 
L'empereur fe brouilla bientôt avec 
fon libérateur. 
ThéoHoric Théodoric ayant pris les armes 
>nqu"crira'i- contrelui, menaça de près Conftan- 
iic. tinople. On lui propofa une entre- 

vue. Il y demancla la permiflîon de 
conquérir 11 talie. Si je réujjîs ^ dit-il 
à Zenon , je tiendrai de ^ous mon 
nouveau domaine : Jî je péris ^ vous y 
gagnerei la penjîon que vous êtes obligé 
de nous payer. L'empereur lui céda 
fês droits. Les Gotns ont toujours 
regardé cette ceiflion comme abfo- 
' lue & perpétuelle , quoique les Ro- 
mains prétendiffent le contraire. Il 
eft certain que le royaume d'Italie ' 
fembla reconnoître lafouveraînetéde 
l'empire d'Orient; mais ce fut fans au- 
cune dépendance réelle. Zenon , qui 
n'avoit fait que du mal, mourut mîfé- 
rablement en 491 , avant la fin de la: 
conquête de Théodoricr 
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' Ce conquérant , digne d'être mis 11 bat tioîs 
au nombre des plus grands rois , fuivi ^o^^P*^^-^** 
de prefque toute fa nation , vieillards, 
femmes & enfans avec les foldats, 
après avoir défait les Gépîdes , qui lui 
difputèrent le pafFage , remporta une 
première victoire fur Odoacre entre 
Aquilée '& les Alpes Juliennes , une 
féconde à Vérone, & unetroifième au- 
bord de TAdda. Odoacre ne démentit 
point fa valeur. Voyant fes efforts sicgc de Rai» 
inutiles, il s'enferma dans Ravenne fa v«^«- 
capitale ; il y fut bientôt*aflîégé. Le 
fiège dura deux ans & demi. Le port 
étoit fermé 5 une famine affreufe ré- 
duifoit les habitans à manger les cuirs. 
Il falloit périr ou fe rendre. 

On entre en négociation. Odoacre ^^^ 
chdo Ravenne & toute Tltalie à Th«odorîc 
Tlîéodorlc, fe réfervant les hon- înL iiTègni 
neurs' de la royauté ; mais le vain- «« s^M 
queur le tue de fa propre main quel- ^^'^^ 
ques jours après. Ceux qui tâchent 
de jufliner Théodoric , prétendent 
qu'il avoit découvert un complot 
contre faperfonne. Des auteurs fans 
prévention lui laifTent toute la tache 
d'une perfidie. Elle fut du moins 
effacéb par un règne éternellement 
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mémorable. Dans toute Thiftoire déf 
empereurs , il y a peu de modèles de 
gouvernement aufli parfait que celui 
de Théodorîc , & nous ne pouvons 
que gagner beaucoup à en recueillir 
«quelques traits» 
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CHAPITRE III. 

Théodoric U Grand établi en Italie. 

O 1 Théodoric , comme un ancien On ne peuc 
auteur anonyme laflure contre toute Jf:^ T^^^' 
vraiiemblance , ne lavoit ni lire ni ranc, comme 
écrire ; c*eft un prodige de jugement ^."cufclîf "^ 
& de fagefle, quil ait fu gouverner en 
homme parfaitement înftruit. Selon 
Procope 5 il ne vouloit pas que les 
enfans goths étudiaffent, fous pré- 
texte qu'après avoir eu peur d^une fé^ 
rule , ils trembleroient à la vue d^une 
épée. Mais ces récits font plus qua 
douteux. Outre qu'il avoit pafTé dix 
ans de fa jeunefTe à Conftantinople, 
où fon génie ne pouvoit guère man- 
quer de prendre une teinture des let- 
tres ; il témoigna trop d'eftime aux 
favanSjil leur accorda trop de faveur, 
pour être foupçonné d une groflîère 
ignorance. Les premières places fu- 
rent remplies parBoëce, Caflîodore, Boëce, C^ 
& d'autres habiles perfonnages. Les ^^^'* » *< 
lettres de Théodoric renferment les 
plus graqds éloges des çonnoifTancos 
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kxmaînes. Caflîodore, (on fecrétaire^ 
taoroît-il expofé au ridicule de louer 
avecafieâarîoa ce qu il îgnoroh ? On 
' obrerve d'ailleurs que Dion Caffius , 
dadsune hiftoire des Gothsqu il avoit 
écrite, les fuppofoit auiîî éclairés que 
les Grecs; ce qui prouve au moins 
ipTûs Tétoient beaucoup plus que le 
refte des peuples barbares, 
n Eût je L'Italie, heureufe fous Odoacre , le 

fiiaiie. tut davantage tous le nouveau roi. 

Les Goths n'eurent que le tiers des 

terres , dont la diftribution fefit de la 

tpUté en- manière la plys douce. Ils/urent fou- 

•T ^îcf^Kot ^^^ ^^^ tsixes comme les Romains. 

ojaint. Ce ifejl pas la force qui doit régner, 

difoîtThéodorîc àfes fujets en géné- 
ral; c'eji larjujtice: vous vivz^ dans le 
mime empire^ vive^ amis : queles Goiks 
chérijjent les Romains comme leurs voi-* 
fins Cr leurs frères ; que les Romains 
chérijjent les Goths comme leurs défen* 
feurs. 

Économie 6c Une fage économie remplit le tré- 
for , & fournît à de grandes entre- 
prifes , qui ne furent point à charge 
au peuple. L'abondance fut telle , que 
foixante facs de blé fe donnoîent 
communément pour une pièce d or^ 
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.-î^raluée à treize ou quatorze livres 
ide notre monnoie. La fureté publi- 
que permit de voyager fans crainte 
lejour&lanuit* 

Enfin , la police , les coutumes , tégîfl**©* 
les lois romaines fubfiftèrent. Les u jmftice. 
Goths y et oient affujettis pour les 
4t)bjets effentiels , en confervant du 
refte leurs ufages. Ils étoient jugés 
par un comte goth , qui prenoit un 
aflefleur romain j fi quelque Romain 
étoit partie dans le procès. Deux 
plaideurs romains avoient pour juges 
les magiftrats de leur nation. Que les 
autres conquérans ^ dit Théodoric 
dans une fes lettres , pillent ou dé-' 
truifent les villes de leur conquêtes 
pour nous^ nous voulons faire regretter 
aux vaincus de ne V avoir pas été plus 
tôt. Il avoit fi fort à coeur ladminif» 
trâtion de la juftice , qu'il' fit tran-? 
cher la tête à des juges, pour avoir 
différé trois ans le jugement d'un pro^ 
çès. 

Prefque toutes les nations barbares Lc dr^ <Ei 
décidoient les différends par le duel. ^^^^^ 
Théodoric profcrit cet ufage 3 le trai- 
tant d'abominable. Il veut que dans 
les Gotb.5 , on rççQnnoiife ThumMiitQ 
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fômaine, jointe à la valeur gothique 
Il dit que cenejl pas perdre» quoi qu'di 
en coûte ^ quand on gagne la vie dPun 
homme* Jamais les Romains avoient-^l 
ils eu tant d'humanité ? 
Tolérance Sa conduite , à Tégard de^Ja-JÇ^^" 
^r^ia rcU-gjQjj^ fut toujours réglée par cette 
maxime , qu'on trouve dans fes let-^. 
très : Nous n^ avons aucun empire fur 
la religion , parce que la croyance doit 
être libre. Partifan d^ l'arîanifme , il 
honore les catholiques vertueux, il 
maintient l'ordre & la paix. Symma- 
que & Laurent fe difputoient à main 
' Théotioric armée le fiège de Rome. Il décide 
rîA^^ d'abord que l'on doit tenir pour évê- 
' que légitime celui qui a été élu le pre- 
mier, & qui a réuni le plus defuffra- 
gies. Le fchîfme continuant y il aflem- 
ble des conciles pour juger lafFaîre; 
&.il emploie fon autorité pour l'exé- 
cution du jugement en faveur de Sym- 
maque. 
Sjrmmaque Dans un de ces conciles , le pape 
hh^lùxJ^z fe purgea par ferment des accufations 
par un con- qu on lui intentoit , & fit paflTer en 
^^^ décret un écrit du diacre Ennodius , 
portant: Que le fairu-fiège rend impec- 
cables ceux qui V occupent, ouplutit^ 
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fue Dieu ne permet Sy monter que ceux 
aiiil apréieftinés à étrefaints. Preuve 
frappante de l'empire que prenoient 
déjà les préjugés les moins raifonna- 
blés.* Ce décret fervîra dans la fuite 
de fondement à quelques-unes des 
prétentions de Grégoire VIL 

Peu de politiques ont égalé Théo- Polîd^uc 5d 
doric dans l'art de ménager les inté- ^^Sric?* 
rets d'un royaume , d'en Jiflfermir les 
fondemens,&de prévenir lesentre- 
prifes de fes voifins. Sans tirer Tépée 
depuis la mort d*Odoacre, il jouît 
dé fa conquête comme d'un héritage 
paifible. Il s'unit par des alliances 
aux barbares dont il étoit envi- 
ronné. Il époufa la fceur de Clovis 
qui, en 486, avoit anéanti lapuif- 
(knce romaine dans la Gaule par la 
défaite de Syagrîus. Il donna une de 
fes filles en mariage au roi des Vifî- 
goths, AlaKc ; une autre, au fils de 
Gondebaud, roi des Bourguignons ; 
& fa fœur, à Trafamond roi des 
Vandales. Loin de fomenter les que- 
relles de ces princes pour les affoî- 
blir l'un par l'autre , & pour s'agran- 
dir à leurs dépens , il s'efiforça de 
leur infpirer k paix , la concorie p 
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ïi recoure rhumanité* Mais l'ambitieux CIovîs ^ 
^J^^^ch^tnzlgré fes confeils & fesinftances, 
ris, ayant défait Alaric , & fubjugué une 

grande partie de fes états , il envoya 
une armée au feçours des Vifigoths ; 
il fauva les débris de leur monarchie, 
moins pour fe l'approprier que pour 
mettre des bornes à lambition de ce 
conquérant,, 
Tl emploie C'eft fuftout par le talent de dif- 
d\intu7mé' ^^^^^^ ^ ^^^^ mérite, par le foin de 
tite. le récompenfer & de l'employer , que 

ce grand roi afliira le fuccès de fes , 
Artémîdone cntreprifes. Il eut un favori dans Ar-j 
^ ^ibcnus. témiciore , Grec illuftre , avec qui il 
s'étoit lié à Conftantinople ; mais un, 
favori fans intrigué ^ fans flatterie ,, 
dont le crédit fut uniquement confa- 
cré au bien des fujets, Libérius^ in- 
violablement attaché à Odoacre juf- 
qu'à la révolution , devenu enfuite 
préfet du prétoire , fervit lé nouveau 
louverain comme ilavoit fervi le pre- 
mier ; adminiflira les finances avec une 
intégrité & une économie admira- 
bles ; fournit les barbares au joug de 
la difcîpline; préfida au partage des 
terres, & unit étroitement les deux 
la^ûonsy par une équité dont il y a. 

très-peu 
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très-peu d'exemples. Ibas , Tolonic , 
&'les autres généraux, revinrent 
toujours d< leurs expéditions avec la 
viftoire. 

Eçfin , Caflîodore, revêtu de tou- Caffiorf^ffi 
tes les dignités; quefteur, (c'étoît 
alors ce que nous appelons chance- 
lier,) maître des offices , (ceft au- 
jourd'hui grand-maître,) patrice^ 
confui, préfet du prétoire, & mcnie 
général a armée ; Caflîodore , dis-je , 
fignala dans toutes les fondions ùl 
capacité & fa vertu. Si la main du Ses Um 
ficrétaire fe montre trop fouvem dans 2î>"'Thco^ 
les lettres qu il écrivit pour Théo- rie. 
doric , s'il prére à un grand roi un 
ton de déclamaceur qui lé dépare » 
comme Tobferve M. le Beau, c'eft 
une iîiite dé la corruption <iu goût, 
dont les génies du premier ordre ne 
fe garantiflent point. Mais on n'en 
doit que plus adniirer les principes 
<ie cette politique vertueufe , qui 
dirigeoît le prince goth , & qui s ex- 

ÏrîmoitparTorganede (on miniftrc* 
)epuis long-tems la plupart des lois 
impériales n*étoient , ou que les ca- 
prices d'un deipotifme dur, avide ^ 
luperftitieux & mfenfé , ou que le$ 
TomelP". H 
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fauffesexpreffions dune fageffe îdéa-« 
)e y jamais réduite en pratique i les- 
unes (aifoient le malheur des peu- 
ples , & les autres ne leur o£(roient 
que des mots pour foulagement. Il 
&lk>it qu'un Goth rétablît ou réalisât 
les idées de bonne légiflation & de 
gouvernement équitable ! 

Revenons à Thiftoire de Tempire. 
ï)lle nous intéreflèra peu déformais , 
& nous la réduirons à quelques idées 
générales jufqu'à Juftinien« 
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ANASTASE. 
f o N G I N , frère de Zenon , aufli 
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mepnfable & odieux que cet emper- Anaftafe.ejii 

r • j 1 • r V^ pcreur dO 

reur, le flatta en vain de lui iuccé- lient.brouii 
der. ^impératrice Ariadne aimoit J^jf^^V^lî 
Anaftafe , fîlentiaire du palais , offi- phémius. 
cîer fubalterne, & dune naiflance 
fort obfcure. Elle vint à bout de le 
faire proclamer. Le patriarche £u- 
phémius , qui le haïflbît comme Eu- 
tvchien ^ Tavoit autrefois chaffé de 
1 églife ; il Favoit menacé même de 
lui couper les cheveux , & de Tex- 
pofer à la rifée du peuple. Ce prélat 
ne çonfentit à le couronner qu'après 
lui avoir fait figner une profeffion 
de foi , & une promefle de foutenir 
le concile de Chalcédoine. Peu de 
tem$ après , Euphémius fe rendit 
fufpeâ de favoriler les Ifaures , qui 
étoient alors difgraciés & rebelles. 
Anaftafe les ayant vaincus, lui en- 
voya dire : Koj prières en faveur de 
vos amis ri ont pas été extiucées. En- 
fuite il affeoibla les évêques, l-accu(4 
devant eux.&rexila. quand oq eut 

Nij 
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prononcé contre lui la fentence de 
dépofidon. 
n pccna f»- Ces préludes annonçoient de nou« 
tfi^ àa v^^^ troubles au fujet des matières 
orque eccléfiaftiques 9 dont les empereurs 
fe mêloient avec trop peu de juge-; 
ment. Une faute encore plus infigne 
ëtoît de prendre parti ppur une des 
faâions , que h fureur des fpeâtàcles 
avoit produites. Les i/erts^ les bleus j, 
les rouges ^ ( on difUnguoit par les 
couleurs les cochers du cirque & leurs 
partiikns) s achamoient les uns contre 
les autres 9 comme autrefois les partis 
de Marins & de Sylla, lorfquHl s*agîf: 
fôit de la liberté romaine & dç lem- 
pire du monde. Anaftafe , au lieu d*é«« 
toufifer avec fagefTe des haines aufli 
funeftes qu'extravagantes , favorifa 
une des faftîons, & les rendit par 
conféquent plus furieufes. Il y eut 
d'horribles maflacres , dans lun deC? 
quels périrent plus de trois ipille nom- 
mes. La folie des Athéniens en ce 
genre n'avoit pas été fânguînaîre. 
Traits de On dépeint Ordinairement Anafta- 
bont? d'A- ^^ comme un mauvais prince , dévof; 
naftaff. hypocrite , injufte , avare , perfécu-- 
t^r« Son règne offire néanmoins d^i 
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traits fott louableSé Appliqué aux 
afEiires , fans paflîon pour les pîaî- 
Urs, économe & bienfaifant, il cnaflk 
tous les délateurs de Conftantino* 
pie , il défendit aux Juges de fuivre 
les refcrits particuliers du prince , 
qui feroient contraires au bien pu- 
blic & au droit reçu ; il abolît le$ 
combats inhumains des hommes con- 
tre les bêtes , & la vénalité des char- 
ges , que Tavarice avoit introduite 
contre les lois ; il. fupprinia le cAry- 
fargyrta ce déteftable impôt qu'on 
levoit avec rigueur fur toute forte 
de trafic , dont la mendicité même * *: 

n'exemptoît point , & dont le fifc * 

tiroit <ies tréfors. On établit à Edefli 
une fête pour célébrer labolition du 
chryfargyre. 

Ûempereur avoit dompté & puni Cabadès , n 
les Ifaures. Il fut moins heureux con-^^^j^^^^% 
tre les Perfes. Depuis l'expédition wbfi« 
malheureufe de Craflus, la haine 
fubfiftoit entre ce peuple & les Ro- 
mains , fans qu'aucun traité pût l'é- 
teindre. Pérofe , roi des Perfes , ve- 
noît de mourir dans Une guerre con- 
tre les Huns Nephtalites , qu'il avoit 
irrités par une lâche perfidie. Son fils 

Niij 
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CÂadès avoît été détrôné , parce 
qu'il aboliflbit les coutumes de la na- 
tion , & qtfil troubloit Tordre de lai 
. fociété , jufqu'à rendre les femmes 
communes. Il trouva un afyle dans 
la générofité des Huns ; car ce peuple 
étoit capable de fentîmens vertueux. 
Il fut rétabli ;& profitant de fa dîf- 
grâce, il prît un meilleur fyftême dç 
gouverrfement.Leî Arméniens, qu^dtt 
vouloitfoumettf e;quoîque chrétien^^ 
au cuhe des Perfes & a i'ailoratîon 
<!ufcu, s*étoient révoltés^: Cabadè» 
les pacifia , en leur rendant la liberté 
<Ie religion* Son aftivité guerrière (e 
tourîia contre les Romains. 
Cuerrcavec '■ Afiaftafe ayant refufe ime fomme 
^Ivie^^^unê ^^*îl exigeoit, le roi prît les armes, 
paix hoaçsu- & força la fameufe ville d*Amide 5 
*^' contre laquelle Sapor avoit échoué. 

Il y entra par une tour que des moi- 
nes ivrognes gardoient, ou plutôt 
dévoient garder : félon quelques au- 
teurs, les moines lui en ouvrirent l'en- 
trée par tra&ifon. L'empereur envoya 
contre lui des généraux^ dont la ménn- 
telligence devînt une fource nouvelle 
de difgraces. Amide fut aflîégée fans 
fuccès. On acheta enfin la paix pout 
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unegroflefommed*argent. Le traité 
fut conclu en yoj , après trois années 
de guerre. Les ennemis rendirent 
Amide ; elle n'avoit plus de fubfiftan- 
ce que pour fept jours , lorfque les 
Romains qui Tafliégeoient achetèrent 
cette paix honteufe*. ,^ 

La même année , Tempîre efliiya 50s. 
un malheur non moins humiliant. ^^^ ^,^'^ 
Théodoric lui enleva la PannonicT parent de ; 
Pitzia,un de fés généraux, avec deux Paimome. 
mille cinq cents hommes, remporta 
une vîAoire complette fur les trou- 

Îes d'Anaftafe. La harangue qu il fit 
fes foldats avant la bataille , mé- 
rite d'autant mieux d'être rapportée, 
qu'elle ne reflemble point aux hai- 
rangues étudiées des* hiftoriens. C'ef! 
l'expreffion forte & naïve du fenti- 
xnent. Camarades, leur dit-il , t/ous Harangue c 

. /r • * 1 leur zenexal 

connoiffe^ votre roi ; nos ennemis le ^ 
connoijfint aujjî.* ils Vont i/u combat-- 
tre. Montrez-leur que vous lui rejfem-- 
ble^. Il vous voitj quoique abfent ; au* 
cune des belles allions que vous jzUe^ 

* Le nom de Romains (è donne commu- 
nément aux Orientaux, jufqu*au tems de; 
Charlemagne, tems où le nom d'empin 
Cre(; fut en uûge. 

Niv 
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faire ne lui fera inconnue. Ce génénd 
défendit d'enlever les dépouilles , & 
ladflà les morts avec leurs armes , 
pour prouver que la gloire feule 
«xcitoit'le courage de la nation go- 
thique. Les Gothsparoiflentici des 
Spartiates. 
**^c Tant de viâoires des barbares » 
our gacm^r qu*on avoît VUS plufieurs fois aux 
jonfiammo- portes de Conftandnople , faifknt 
craindre de nouveaux ravages, Tem* 
pereur exécuta le projet d'une mu- 
raille qui pût arrêter leurs incurfions. 
Elle s'étendoit du Pont-Euxin à la 
Propontide, dans une «fpace de qua- 
tre cent vingt ftades^ ou dix- huit 
iieueSy éloignée d'environ treize lieues 
de Conftantînople, large par-tout de 
•vingt pieds , & flanquée de tours. Un 
il grand ouvrage ne remplaçoît pas 
l'ancienne valeur : par tout où il s'en 
/eft fait de pareils ^ à la Chine en par- 
ticulier, ces immenfes remparts ^^ 
trop difficiles à garder , n'ont pu ar- 
rêter les invafions. Anaflafe fe vengea 
foiblement de Théodoric , en en- 
voyant une flotte infulte? les côtes 
d'Italie, &en décorant Clovis du ti- 
tre délatrice, ou, félon quelquec; 
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îuiteurs , de conful* Clovis ne com- 
battît pas pour les Romains; Théo- 
doric équipa une flotte qui arrêta 
leurs pirateries. 

Les querelles théologîques avoient La prcmîèr« 
en&nglanté plufieurs fois 1 eglife , eri- fj"*^n vlVaî- 
nemie du fang ; mais on ne connoif* lumer fous ce 
foit pas encore les guerres de reli- P'*^*^** 
gion. Cet horrible fléau 5 que tant de 
bouches chrétiennes ont déploré avec 
éloquence, devoit naître du fanatifme 
des feâes & de l'entêtement des par- 
tis , des préjugés les plus contraires à 
Tévangile, & des paflîons les plus fû- 
neflies à la fociété. Nous en allons 
voir le premier exemple. Anaftafe fa- 
vorifoit les eutychiens , & Irritoit 
les catholiques, dont le zèle n'étbit 
pas toujours fans aigreur. Les papes u /éwîc 
avoient excommunié Acace, ancien J^eT "papes*7n 
patriarche de Conftantinople , qui refufanc ae 
avoit communiqué avec des prélats ^i^^^nV^ 
hérétiques, oufufpeéls d'héréfîe. La don d' Acace. 
condamnation d* Acace étoit devenue 
une preuve néceflaire de catholicité , 
comme autrefois la condamnation de ' 
faint Athanafe étoit cenfée une preu- 
ve certaine d'arianifhie. Anaflafe fe 
trouvoit brouillé avec le faint-fîège, . 
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parce qu'il f eflifoit d'y foufcrîre , & 
d'abandonner Yhénotique de Zenon. Il 
Vouloit qu'on n'inquiétât perfonhe au 
fujet du concile de Cnalcédolne ; 
mai» on refpedoit peu fa volonté. 
•Moins on la refpeftoit, plus il s'ex- 
pofapar des coups d'autorité abfo- 
lue. 
Grande fé. Un jour , îl envoîe demander au 
Atioii occa- patriarche Macédonius Tafte par le- 

fionnée par r r t à *^*f >^ 

le patriarche quel , cu montant fur le trône , il s e- 
Macédonius. ^^j^ obligé à maintenir la foi du con- 
cile ; ade qu'il difoît flétrir la majefté 
impériale. Macédonius "^'refufe de le 
rendre. L'empereur diflïmule quelque 
tems ; & enfin transfère 'aux euty- 
chîens le droit d'afyîe , dont jouiffoit 
Téglife de Macédonius, Alors s'en- 
Ugîons de flamme l'efprît de fédition» Deux 
«oj»cs. cents moines de Syrie viennent ex- 
près pour chafTer le patriarche. Une 
autre légion de moines accourt de la 
Paleftine pour le défendre. On s'in- 
fulte jufques dans le (ànftuaire. Anaf- 
tafe fait enlever les ades du concile 
de Chalcédoine , qu'on refufoit de 
lui remettre : il les déchire & les 
jette au feu. Macédonius , accufé de 
crimes infimes pas deux impofteufs^ 
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fe juftifie en prouvant qu il eft eu- 
nuque. On l'envoya cependant en 
exil 5 où il mourut. .- 

Les féditions deviennent plus vio- 514/ 
lentes de jour en jour. L'empereur eft j„^„"ff^*^ 
infulté publiquement , comme héréti- me hérétique, 
que ; (es ftatues font renverfées ; u« 
moine &une religieufequi avoient fà 
confiance , font poignardés Tun & 
l'autre , & leurs cadavres traînés par 
les rues. Des coups de rigueur aug- 
mentent la rage populaire. Enfin Vi- Gucnc cp 
talien?, petit-fils du fameux Afpar , ''^^• 
s'annonce pour le vengeur de la foi , 
en levant contre le prince une armée 
defoixante mille hommes. Il force la 
grande muraille , & campe aux por- 
tes de Conftantînople. 

Proclus 5 phyficien d'Athènes , Procius fiwve 
• (différent du philofophe platoriieiert Conftanuno. 
dont les ouvrages fubfTftent , ) étoît 
Venu fervir Anaftafe. On raconte 
qu'il brûla la-flotte ennemie , ou avec 
des miroirs ardens , ou avec une.pou- 
dre inflammable compofée de foufrç. 
Il eft certain que la flotte fut.hrûléej 
que Vitalien fit de nouveaux préparà- 
tîfs ; qu Anaftafe lui promit deTéfof- 
tner tout ce qu'il avait fait cbntre ia 

N vj • - 
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catholicité, & qu ayant obtenu laL 
paix à ce prix , il éluda fespromeflès. 
Mort de Ce prince mourut trois ans après , 
wp«cv. ^^ jiS, prefque nonagénaire. Les 
uns difent qu'il fut tué d'un coup de 
foudre ; les autres , quH tomba en 
démence par punition divine. Son 
nom (ut efikcé des diptyques * ; & 
Nicolas I, dans une de (es lettres, le 
compare aux Nérons & aux Dioclé- 
tiens, quoiqu'il ait été plutôt aveugle 
. que Étnguinaire. 
Maux que Nous ne pouvons trop robferver: 
w hTtéfiw. l'ignorance des princes en matière de 
religion leur failoît commettre des 
iautes énormes & fatales , mais d'au- 
tant moins étonnantes que la divi- 
fion agitoit l'épifcopat. Sans cette di- 
vifion qui jetoit l'incertitude dans les 
cfprits, & qui enflammant l'ardeur 
de la controverfe , détournoit nécef- 
fairementde l'étude & de l'exercice 



^ Les diptyques étoient une efpèce de 
regifires publics. Il y en avolt de profanes 
4c de ficrés : dans les premiers , on înfcrî- 
-lAttt kt noms des confuls & des magiflrats^ 
■^^ Itsiutres, ceux des peribnnes confidé- 
mr ifuî Ton devoil prier au (àcrifice^ 
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de la, morale , on auroit recueilli en 
paix les fruits divins du chriftianifme. 
jQuelle idée fublime & confolante il 
donnoit de la divinité ! quelle con- 
fiance en fa juftice & fa miféricorde 
infinies 1 quel encouragement aux 
plus admirables vertus ! La religion 
n'infpiroit que mépris des vanités ter- 
reftres , & ardeur pour les devoirs de 
rhumanité; que haine des vices , & 
indulgence pour la foiblefle du pro- 
chain ; que patience invincible dans 
le malheur^ & bonté compatiffante 
pour les malheureux; en un mot^ 
que tendre charité & courage héroï- 
que. Elle devoit tout perfeàîonner, 
tout fanâifier jufques dans la vie 
commune & fociale. Pourquoi donc 
tant d- excès & d'égaremens fous pré- 
texte de religion ? c'eft que Théréfie, 
reproduite fous mille formes diver- 
fes , ne ceflîijnt d'alarmer la foi par 
fes fubtilités & fesfophifmes,ablor- 
ba dans la difpute prefque toute Té- 
nergie des âmes. La difpute engen-* 
dra les haines ; des haines naquirent 
les excès : plus on s'épuîfa en paroles 
& en cabales, moins les vertus eurent 
de force & d'aâion* L'exemple des 
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fkints évêques n'étoit point fui vî de fa 
multitude. Les princes, les peuples 
furent faifis d*un vertige prefque gé- 
néral : Téglife fut déchirée, l'état plein 
de difTenfions inteftines. Et voilà une 
des principales caufes des calamités, 
oue rhiftoire mettra continuellement 
ious nos yeux» ^ 
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Fin du règne du grand Théodoric. 

us T I N , fuccefleur d'Anaftafe, 



étoit un foldat de fortune, né en Juftin,h< 
Thrace dans la misère, qui ne favoit *"* ^^ "^' 

. ,. .. , . • 'i^ L !• parvient 

m lire ni ecnre; mais zèle catholique, rcmpirc 
& aiTez habile intrigant pour fupplan- 
ter fes rivaux. Il diftribua en fon pro- 

' pre nom l'argent qu'il s'étoit chargé 
ëe diftribuer pour Un autre. Il fit fa- 

^ crer évêque un homme obfcur , que 
des fadieux avoient revêtu de la pour- 
pre. Trois neveux d'Anaftafe furent 
totalement oubliés. 

Des affeires de religion remplifîent Le pe 
ce règne. Juftin fe déclare d'abord ^^l^^^' 
pour I^.orthodoxes, qui dominoient 
à Corïltantirtople. Le peuple exige 
par des cris, qu'on flétrifle la mémoi- 
re des manichéens ,' & même qu'on 
exhume leurs cadavres; (l'imputation 
de manichéifiwe tomboît fur Anaftafe 
lui-même;) quôn'établifle une fête^- 
en rhonneûr du concile de Chalcé- 
doine; ( elle fe folennife encore datis 
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Féglife grecque ; ) q-u'on rappelle des 
évêques exilés; qu'on infcriveles noms 
de quelques autres dans les diptyques, 
&c. Le patriarche ne peut commencer 
le facrifice qu'après avoir obéi au peu- , 
pie ; & quarante évêques confirment 
tout ce que le peuple a ordonné. Tant 
les affaires les plus férieufes dépen- 
doient alors de la multitude. 
' jumn , télé Juftîn commande à fon tour la four- 
•ft^oiique. jniffion au concile de Chalcédoine ; il 
' exclut par une loi les hérétiques de 
toute charge, & même du fervice mi- 
litaire ; il réconcilie réelife d'Orient 
avec Téglife Romaine ^ dont elle étoit 
féparée depuis trente -quatre ans, 
c*eft-à-dire , depuis que le pape Félix 
avoit condamné Acace. Le pape Hor- 
mîfdas fait efïkcer des diptyques les 
noms des patriarches Euphémius & 
Macédonius,ardens catholiques, à qyi 
-i'on reprochoit de n*avoir pats voulu 
flétrir Acace leur prédéçefleur. 
Uà contre Un nouvel édit condamne au ban- 
**^ j^^i^] niflement les manichéens; & porte 
• &e. qu'on ex- que ceux qu'on découvrira dans la 
tlkz""^' fuite auront la tête tranchée. Jl con- 
lairc. firme auffi la loi précédente contre 

lés hérétiques en général , auxquels il 
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affocie les païens, les Juifs, les Sama*' 
ritains ; ouDliant que leur fecours pou- 
voît devenir néceflaire. Un Sarafin ^^ w^' 
chrétien dit , en ce tems-là , à un ^^^ 
prince de fa nation, qui perfécutoit te 
chriftianifme : Penfe que nous étions 
chrétiens avant que cPêtre tes fujets. Je 
ne connais perfonne ajfe^ puijjam ^ pour 
me forcer à croire ce que je ne crois 
joint ^ ni àdéguifer ce que je crois ; & 
s'il en faut venir aux coups ^ mon épec 
eji auffî longue qu'aune autre. Cette au- 
dacieufe menace fait fentir à quoi 
s*expofoient les princes , par des vio- 
lences que Conitantin lui-même avoit 
fagement évitées. 

Quoique Juftin eût excepte de fon ^^^ — 
ëdit les GotKs, qu'il craignoit fans Théodotîc 
doute, Théodoricfut indigné de ce i»^gféKuic€ 
qu'on refufoit aux ariens la tolérance 
qu'il accordoit aux catholiques. Il re- 
préfenta fortement par lettres à Tem- 
pereur , que les princes n'ont aucun 
droit fur les efprits ; que leur puiflàn^ 
ce eft bornée a la police extérieure ; 
qu'ils ne peuvent punir que les per- 
turbateurs de l'ordre public. Juftin 
répondit que , fans gêner les confcieiv 
ces, il pouvoit employer à fon feryk^ 
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ceux qu*il jugeoit à propos ; que Tor- 
dre public exigeoit Tuniformité du 
culte ; que par conféquent ceux qui 
ne s*accordoient point avec lui datis 
h croyance, il avoît droit de leur 
fermer les églifes. 
11 'envoie Théodoric mande à Ravenne le 
mcScer Jiî^ P^P^ Jean. Il lui ordonne d'aller à 
on- Conftantinople, & de déclarer à Juftîn 

que , s*il ne remet pas les ariens en 
poffeflîon de leurs églîfes, & qu'il 
leur refufe une entière liberté de reli- 
gion, les catholiques feront traités en 
Italie félon le droit de repréfailles, 
le (>ape rem- Quelque dure que foit la commiffion 
^oLîiffion^'po^l^ pape, il obéit en apparence. 
& en cft pu- Mais arrivé à Conftantiriople , où il 
■*• fut accueilli avec les plus grands hon^ 

neurs, (c*étoit le premier pontife ro- 
main qu'on y avoît vu , ) il s*y occupa 
beaucoup des prérogatives de fon 
fiège ; & loin de faire reftituer aux 
ariens leurs églifes, il les confacra luî- 
• même pour les catholiques. Théodo- 

ric , à ion retour , le punit par la pri- 
fon. Il y mourut , & on l'honore 
comme martyr* Selon Fleury*, il s*é- 

' *HiJi,Eccl^fiaft.Liz, 
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tdk acquitté fidellement de fa corn- 
miflion : » car , dit-il , ayant repré- 
» fente à l'empereur Juftin le péril 
» auquel étoit expofée lltalie , il 
P obtint ce qu'il demandoit ; c'eft-à- 
» dire , que les ariens demeureroient 
» en Jiberté. « Ce récit paroît peu 
exaa\ 

Pendant la négociation de Conftan- Théodoric 
tînople^ Théodoric, âgé de foixante- ^*^*" ^"** 
huit ans , Oitenie des murmures des creiet cacbo^ 
catholiques ; foupçonnant des projets ^^**"* 
contraires à fa couronne , devmt om- 
brageux 5 & fe laifla furprendre par 
la calomnie. Lepatrice Albin fut ao 
cufé d'intelligences criminelles avec 
^empereur. Boëce , philofophe chré- Boëce 9c 
tien , illuttre par (es dignités & par f/^""^* 4 
fa conduite , ne doutant point de mort, 
l'innocence du patrîce , dit tout haut : 
Si Albin ejl coupable ^ je le fuis moi-- 
même avec Ufénat. Les enneftiis du 
philofophe eurent foin d'interpréter 
ces paroles , comme une preuve de 
conjuration. Trois témoins fubomés 
déposèrent contre lui. Enfermé dans 
» \ II. 

* Voyez VAhege chronologique de l'hij^ 
foire d'Ualii. . 
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uo château, il y compofa la Confo^ 
Uûon de la philofophic^ ouvrage pieux 
où Théodoric dl quelquefois mal- 
traité, & qui pouvoit rendre (lifpeâe 
la fidélité de Fauteur. La conduite 
du pape ambailadeur augmenta la 
défiance du roi. Boëce & fon beau- 
père Symmaque , tous deux confu- 
laires furent mis à mort, 
rriies effi» Il eft affreux de voir les dernières 
}^^^^ années du règne de Théodoric trou- 
blées par de cruels foupçons , & ter- 
nies par des exécutions peut-être 
injufles? EfiTet déplorable des diffen- 
iions religieufes ! Les catholiques 
partageoient avec les ariens tous les 
avantages d'un bon gouvernement. 
Ils fe livrent néanmoins à l'inquié- 
tude ; ils donnent des fujets de dé- 
fiance : & un roi fi fàge tombe dans 
les pièges des délateurs ! & un roi 
fi modéré finit par faire périr deux 
hommes illulbes qu'il honoroit de 
_ fon eîlîme & de fes bienfaits ! 
S26. On ne peut guère douter que 

TbStoric.*^* Théodoric ne les crût coupables. 
Cependant un repentir profond lui 
ferra le cœur ; & il tomba dans une 
iioire mélancolie» dont il mourut âgé 
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de foixantç & quatorze ans. Atha* SafîUeAim 
îaric , fon pètit-fils , né de fa fille ^^^■^** 
Amalafontè, lui fuccéda. Cétoit un 
enfant ; mais Amalafontè pouvoît 
gouverner en grand roi ; prînceffe 
éclairég , favante , vertueufe , capa- 
ble de toutes les afifàîres ^ auffi digne 
d'amour que de refpeft. Tant qu'elle 
tint les rênes dej'état^ on crut voir 
encore Théodoric fur le trône. Elle 
prit un foin particulier de l'éduca- 
tion de fon fils. Ce qui dijlinguej^ 
difoit-elle, les nations policées des bar- 
bares , c'ejî Veftime des lettres &* de 
ceux qui les cultivent & les enfeignent. 
Si les gens de lettres ne méritent 
pa^ tous cette eftime, la honte des 
ups doit relever la gloire des au- 
tres. ' 
. Pour ne point mêler d^ chofes CaWèi veut 
difparates , nous avons différé le récit ^'r* jXn 
d'un petit nombre de faits întéreffans, fon fiisChoi; 
que préfenté le règne de Juftin. Zà- 
thius, roi des Lazes, dans Tancieniie; 
Colchide , étoit venu fe faire couron- 
«er à Conftantinoplc, quoique le roî 
de Perfe prétendît avoir fur lui des 
droits de fouveraineté. Cabadès fut 
fyv Iç poiat deirecommepcer la gu^^rt- 
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.z^ rdixs de à ce fujet. Il changea de réfolution ;' 
renapcreur j| youlut faire adopter par Tempereur 
{uene. Chofroès , foti troifième fils , auquel îi 
deftinoit la couronne. Cette étrange 
propofitlon infpira de juftes inquiétu- 
des. On craignit qu*un Perfe ne devînt 
héritier de Tempire. On répondit que 
Tufage ne permettoit d'adopter les 
étrangers que par les, armes, cérémo- 
nie qui ne donnoit aucun droit à la 
fiiccellîon. Chofroès étoit en marche 
pour Gonftantinople , quand cette 
réponfe imprévue irrita les Perfes. 
La guerre commença ; les ennemis 
^ s'emparèrent de Tlbérie, à Torient de 

laLazique j dont le roi s'étoît mis fous 
ïuftîn meurt, la proteftion de Juftîn. Celui-ci mou- 
rut fur ces entrefaites en 5*27. 
juiUnîcn , ' Il venoit de déclarer augufte Juftî- 
déciàré^'^^tu- ^^^^9 fon.neveu , qui dès le commçn- 
^fte. cernent de ce règne, avoit afTaflîné 

Vitalien , après lui avoir juré une 
aiTïitié fraternelle ; & qui, en favori- 
lant la faâîon bleue , lui avoit infpiré 
Taudace de braver les lois , de com- 
jnettre en plein jour les plus grands 
çriçièfi, &de fe faire un jeu de raffaf 
Çnat^ Ces pneouères aârions de Juftî- 
%bA BaïUxOQÇolent den moins qu un 
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fege léglflateur. Cependant il eft célè- 
bre furtout par fes lois ; & les éloges 
de jurîfconiultes enthoufiaftes Tau- 
loîent, pour ainfi dire, déifié, fi dans 
fes lois mêmes & dans tout Ton gou- 
vernement, on ne voyoit des mar- 
ques fréquentes de foiblefle, d'im- 
Îrudence , d^injuftice & de tyrannie. 
<a grandeur romaine va paroître for- 
tir de fes ruines : deux généraux la 
relèveront par leurs viâoîres ; mais 
cie font les derniers efforts d un mou* 
rant, qui retombera bientôt fans vie, 
épuifé par fes efforts , com^e par un 
long dépériffement. 
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JUStlNIEN. 

"CHAPITRE PREMIER. 

Jufquâ la conquête de V Afrique fur Um 
Vandales. 

5^7- tl us T I N I E N , d'une orîgme vraî- 
mauvai^s femblablement auffi baHe que celle dô 
qualités de fon oncle , avoit fur Iqi l'avantage de 
u uueiu i*éducation. Agé de. quarante ans , 
lorfqu il parvint à l'empire , inftruît 
des matières de jurifprudence, aimant 
Fétude & le travail , ayant le goût de 
la réforme; mais avec beaucoup de 
préjugés, beaucoup de penchant au 
defpotifme, beaucoup ae foiblefTe 
dans le caraftère ; plein de vanité , & 
cpnnoilîant peu la véritable gloire; 
plus jaloux de dominer fur les éfprits 
que de faire le bonheur des hommes : 
c'étoit un de ces princes en qui le 
bien & le mal font (ingulièrement mé- 
langés; & qui fans être grands par 
eux-mêmes , peuvent le paroître par 

les 
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Tes grandes chofes qu'exécutent leurs . 
mînîftres ou leurs généraux. Le fuc- ' - 

ces des entreprifes ne couvrira pas 
toujours la petîtefTe d'efprit de Juftî- 
nîen , ni les fautes de fon gouverne- 
ment. 

Un prince fupérîeur époufera-t-îl Son warîage 
jamais une fille de théâtre, fouillée Î^^Œt^"^ 
de vices , & joignant la hauteur À 
rînfamie? Ceft ce que fit Jufti- 
nien pour Théodora , la trèsr 
reJpeSable époufe que Dieu lui a don- 
née , dit- il dans une de f^s lois. Juf- <Dî%RSdit 
tin avoitlaifle trois cent vjingt mille! <lcfinaaw»- 
livres pefant d*or , qui fe perdirent 
bientôt par les diffipation^ de fon 
fucceffeur. 

Il fe piquoit de théologie , . & Zèle wlenf 
ce fut un nouveau malheur poui: ^ J>»8Wc«# 
Tétat. On ne peut lui favoir gré 
. du zèle qu'il exerça d's^bord contre 
les hérétiques , puifquil finit par 
tomber dans Théréfie & par per- 
fécuter les orthodoxes. La jalouCe 
de l'opinion l'animoit plus que l'a- 
mour de la vérité. Aux lois de fes 
prédéceffeurs , il ayoit ajouté la 

Î)elne de mort pour ceux qui n^ 
broient pas fournis aux dogmçs^ 
TomlV. Q 
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Mauxquî en Païens, Juifs, hérétiques 3 fuyoîent' 
t fuiwnt, jç toutes parts , en le maudiflant ;- 
d'autres plus furieux fe donnoient la 
mort; des montaniftes en Phrygie 
mirent le feu à leurs églifes , & s'y 
brûlèrent ; les Samaritains fe révol- 
• ^' tferent au nornbre de cinquante mille, 

"*, . i>îl]ant^ maflàerant tout, jufquàce. 
quils furent maffacrés; La dépopula* 
tîon des provinces , la haine pour 
Fempereur & pour le chriflianiune^ 
étoient la fuite de fes vexations, 
h*^éttt y - En confifquant à fon profit Us 
ftvw.parr. ^îens dé ceux qui refufoient de fe 
foire baptifer avec leurs familles , 
Juftihieri donnoit lieu de croire qu'il 
avoit eu fon intérêt autant à cœur, 
que la propagation de la foi chré- 
tienne. 
^«^«*fl*- Xès Goths feuls (car on fe fouve- 
ig)iCc. ^ "** hoît de Théodoric ) furent exceptés 
dé la rigueur de ceslois. L'empereur 
rebâtit même une églife aux ariens; 
mais la première fois qu'ils s'y aflfem- 
blèrent, une troupe de fanatiques 
les y attaqua , & les égorgea pour 
la plupart. La conduite du prince 
tfétôit que trop, favorable au fana- 
•rifine. '■■''' 
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Sa févérité pourfuivoit en même Loh féyèt^ 
tems les crimes contre les moeurs, ^^ '^^^ 
d'une manière moins propre à réfor- mœurs, 
mer les mœurs qu'à multiplier les 
fcandales. Deux évcques,des prêtres, 
des fénateurs, convaincus demonC- 
trueufes débauches , furent mutilés^ 
dans la place publique. Cet exçmple* 
rfayant rien produit, l'empereur, 
long-tems après , en yy^ , menaça 
les coupables par une loi publiée dans 
le carême , des peines les plus rigou- 
reufes , s'ils ne faifoîent pénitence à 
Pâques. Comment compter fur une 
pareille pénitence ? Il punit le blaf^ 
phême auffi févé^ement que le crime 
contre nature; il défendit les jeux de 
hafard , comme une occafîon de blaf- 
phcme. Il bannît ceux qui faifoient 
trafic de proftitution , & établit la 
peine de^ibort pour ceux qu'on dé- 
couvriroh: dans la fuite. ' 
. Un légiflateur prudent auroit d'à^ innfyité à 
bord examiné fi toutes ces lois pou- cei lois, 
volent s'exécuter ; fi elles pouvoicnt 
réformer les mœurs d'une nation 
corrompue ; fi elles appliquoient aux 
défordres lexemède convenable ; & 
il auroit craint de faire du mal en 
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cherchant à faire du bien. Effeéfcîve^ 
ment les défordres allèrent toujours 
croiffant ; ce qui ne manque jamais 
d'arriver, quand les lois irritent les 
pallions, fans leur oppofer une bar- 
rière fuffifante. Ne fumfoit-il pas de 
voir une comédienne fur le trône ^ 

Eour que les vices publics infultaf- 
înt au prince réformateur ? 
Guerre de Cependant la guerre de Perfe in* 
quiétoit Juftinien , quoique les Ro- 
mains euffent remporté quelques 
avantages fur Tennemi. Il envoya 
un ambafTadeur chargé de ^réfens & 
de propofitions de paix. Cabadès lui 
répondit par une lettre arrogante , 
où il fe qualifioit roi des rois y fils du 
Soleil jfoui/erain de V Orient ; ne don- 
nant à l'empereur que le titre de fils 
de la Lune ^ & defou^trainde VOcci-, 
dent. Bélifaire , né en. /Dardanîe , 
déjà connu par fes taleni> & par fon 
courage , battit les Perfes près de 
Béiîfaîre Dara , en 5*301, Mais Tannée fuivante ; 
^^ue^^r h il Çerdit la bataille de Callinique, la 
faucc de fe« veille de Pâqucs. Le jeûne avoitaflfoi- 
"• bliles troupes. ïl nevouloit point 
combattre ; il pouvoit repouiler Ten- 
Mmi ÙLïis rien Warder* L'ardeur té« 
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îïiéraîre des foldats , qui accufoîent 
de lâcheté fa prudence^ & qui s'em- 
portoient jufqu à la fédition ^ le força 
d'en venir aux mains. Les Perfes eu - 
rent la gloire de vaincre une armée 
beaucoup plus nombreufe que la leur, 
& le plus grand général de Tempire. 
Bélifaire fut rappelé. Trop vertueux 11 crt rai 
pour être un bas courtifan, il devoit P^^^* 
éprouver plus d'une fois que de grands 
fervices & des triomphes font des 
titres de difgrace , quand l'intrigue 
domine àla cour. 

Les armes romaines furent heu- — — — 
reufes en Arménie , & ailleurs. Caba- Chorroc$ftic 
dès mourut, extrêmement affligé de^^^f ^ ^^^ 
fespertesc. Chofroès, fon fucceffeur, 
étoit bien capable de les réparer; 
prince décrié par la haine des Grecs, 
mais que les Orientaux élèvent au- 
deflus même de Cyrus. Il fit bientôt 
connoître fes fentimens héroïques. 
Juftinien ayant renoué les négocia- Çomdîtîon 
tionsjjl déclara que, pour mettre bas ^ ju(hÎS».^ 
les armes , il vouloit qu'on lui payât 
onze mille livres d or ; qu'on lui remît 
des fortereffes , & que le comman- 
dant des troupes de Méfopotamie 
réfîdât à Conftantinople , non dans 

G iij 
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cette province. Uempereur promît 
tout, envoya enfuite un contre-ordre^ 
& ftui obligé en 5*33 de conclure un 
^^^^^^ traité humiliant. 

) 32. î II avoît toujours l'imprudence d*a- 
lafa^JnTcr^^^^'^^^sf^^^îons du cîrque, en prê- 
te, nant parti pour les bleus , contre les 
verts que l'impératrice Théodora fa- 
vorifoit.X;ionftantinople étoit parta- 
gée entre ces deux faôîons, auxquel- 
les s'étoîent réunies les autres. Leurs 
fanglantes querelles allumoient par 
tout la difcorde , jufques dans Tinté- 
rieur des familles, même entre les 
maris & les femmes : elles produifi- 
rent enfin une des plus terribles ré* 
voltes qu'on ait vues. Un jour, dans 
les jeux du cirque, les verts irrités 
contre, l'empereur l'accablent d'inju- 
res. Le fupplîce des auteurs de ce 
tumulte allume la rage du peuple. 
Les féditieux demandent qu'on leur 
Kvre des mlniftres déteftés , en 
particulier Tribonien qui vendoît la 
juftîce , & qui fut depuis l'organe de 
rcmpcrcurla légiflation. Juftinien éloigne tes 
cède & crcm- ^iniftres , fans que fa foiblefle défar- 
me une multitude effrénée. Déjà îl 
(e préparoit à la fuite. Théodora 
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plus courageufe le retient. Il nejlpas 
nécejfaire de vivre ^ lui dit-elle; il 
Vejl de ne pas fur vivre à fort honneurm 
Un fouverain traînant une vie hon" 
teufe en exil ne vaut pas un homme 
mort. Le trône efl un glorieux tombeau. 
Cette femme fi décriée a voit du moins 
une certaine élévation dans Tame. 

Le bruit s'étant répandu que lem- il s'humîl 
pereur avoit pris la fuite avec ^^f^l^xilitT 
femme , le peuple court à la maifon 
d'Hypace , neveu d'Anaftafe ; l'en- 
lève malgré lui, le' proclame augufte. 
Juftinien fe montre tout*à-coup, ef- 
corté de fes gardes , le livre des 
évangiles à la main ; & prenant un 
ton dévot, il dit qu'il eft le feiul cou- 
pable ; que fes péchés lui ont attiré 
ce malheur ; qu'il pardonne les offen- 
fes , & que perfonne ne fera puni , fi 
l'on rentre dans le devoir. Le mé- 
ris alors irrite davantage la haine» 
1 fe dérobe aux violences en ren- 
trant dans fon palais. 

Toutétoit défefpéré, fi Bélifaîre, Béiîfaîre a 
fuivi des principaux officiers avec ^ticux" ^ 
leurs foldats 5 n'eût attaqué brufque- 
meht les féditieux. Le maflacre fut Maflàcrchc 
horrible ; trente mille hommes y pé- '^"^' 

Oiv 
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rirent. Les flammes mirent le comble 
aux horreurs de cette journée : Té-* 
glife de Sainte-Sophie & plufieurs 
autres , des palais entiers , la falle 
du fénat , le dépôt des archives. Sec. 
devinrent un tas de ruines & de cen- 
dr(;«, Hypace & Pompée fon frère , 
furent étranglés en prifon; & l'em- 
pereur fît publier fa viftoire dan$ 
tout Tempire, Déplorable fu}et de 
vanité! 
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CHAPITRE II. 

Conquêu de l^ Afrique par Bélifaire. 

O ou s un prince férieufement occu- its Vanât 
pé des folies du cirque , & qui n*e- ^«* ^<^"?£ 
chappeau danger d en être la-victime, que. 
que par le maflacre de ks fujets;on 
voit éclore & s'exécuter de très- 
grandes entreprifes , parce que le 
hafard met autour de lui quelques 
grands horfime^.. Telle fut la conquê- 
te de TAfrique par Bélifaire, Les 
Vandales , depuis Genféric , avoient 
totalement dégénéré. Ce n'éto^t plus 
ce peuple intrépide, infatigable , 
fobre, chafte^ forti du Nord pour 
écrafer tout ce qui fe rencontrôit de^ 
vant lui : c'étoit une nation amollie , 
dans un climat auflî fertile que brû- 
lant ,011 les attraits de la débauche fe. 
multiplioient au fein du luxe & des 
richeftes. -h^ 

Deux fautes de Genféric les avoît. Fiâtes mfa 
expofés à une révolution 5 dès que les îf^^ .*^*! 
mœurs leroient corrompues. Il avoit via %& m 
déçiantelé toutes les places fortes, ^•'^ 

Ov 
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excepté Carthage ; de peur qu'en cas 
de guerre, les Romains ne setablif- 
fent dans quelques-unes. Il avoit ré- 
glé que la couronne pafferoît tou- 
jours au plus âgé de fa race, fans 
<gard à la primogénîture des bran- 
ches ; ce qui pouvoit occafionner des 
troubles & des crimes affreux. Son 
vafte royaume , comprenant la Corfe 
& la Sardaigne, avec toutes lesf 
contrées depuis le détroit de Cadix 
jufqu a la Cyrénaïque, ne fut après 
lui qu un théâtre de diflblutions & 
de difcordes. 
Cénmtr «fur- Hunéric 5 qui lui fuccéda , fit mafTa* 
'"*"'• crer fes propres frères & fès neveux , 
pour aflurer la couronne à fon fils, 
Hîldéric , fuccefîeur d'Hunéric , fut- 
détrôné par Gélîmer,arrière-petit-fib 
duconquérant. Juftinien,lîé avec Hil- 
dérîc , écrivit en fa faveur à Gélimer, 

3ui hiéprifa & les avis & les menaces 
e Tempereur. Alors on fe hâta de 
conclure la paix avec les Perfes ; an 
réfolut de porter la guerre en Afrique, 
&Bélifaire futt;hargé de l'expédition. 
' su. Cet illuftre général , n'ayant que 

VA^^ ^* dix mille hommes de pied & fix 
Baiûurç! ^^ mille chevaux, s'emdoarque au mois 



Romaine. ^h^' 
de Juin ; il aborde en Afrique le troi* 
fîème mois après le départ. L'exaâe 
difcipline quil maintient dans fon ar- 
mée, le fait regarder moins conrnie un 
ennemi que comme un libérateur» Il 
approche de Carthage , fans trouver 
prefque de réfiftance ; il rencontre 
enfin Gélimer , le-bat, le metenfui- 
te ; il arrive le lendemain aux porte* 
de la ville , où les rues étoîent illumi- 
nées pour le recevoir; il ne veut 
point y entrer d*abord , de peur que 
les ténèbres ne favorifent la licence 
du foldat. Le jour fuivant , il fait fon 
entrée comme dans une place romai- 
ne , fans tumulte , fans la moindre 
violence , fans que le commerce fort 
feulement interrompu. Carthage ap- 
partenoit aux Vandales depuis quatre- 
vingt-quinze ans. 

Gélimer avoit envoyé en Efpagne Ambaflàde 
demander du fecours à Theudis, roî ^^ g^^^nc! 
des Vifigoths. Ses ambafTadeurs^ , " 
ignorant tout ce qui s'étoit paifé, 
aiîuroient qu'il alloit écrafer une poi- 
gnée de brigands romains. Retourn&i; 
à Carthage ^ leur dît Theùdîs mieux 
inftruit , &* informe^ vous de Vétat de ' 
ros affains. Ainfi renvoyés , ils arri* 

O vj 
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vent dans le port , où Ils ne s'atteiw 
doient point à rencontrer les enne* 
mis. On les conduit à Béli&ire : ils 
en. font quittes pour la peur , & lui 
^ révèlent leur fecret. 
ttifes ef. Cependant le roi Vandale raflèiri- 
iaiudics. ]j\q\^ Jes troupes , en même tems que 
^ fes émiflaires travailloient à corrom- 
pre les Huns de larmée romaine. Mé- 
contens d'une difcipline rigoureufe , 
* & craignant d'être retenus en Afrique, 
les Huns promirent de fe révolter à la 
première occafion. Le général décou- 
vrit le complot , gagna ces barbares 
à force de careffes & de vin , leur fit 
avouer leur perfidie & promettre de 
la réparer. Il défit à Tricamare une 
armée de cent mille hommes, dix fois 
cft forcé pl^ nombreufe que la fienne. Géli- 
B rendre, mer fe réfugia fur une montagne inac- 
ceflîble, à l'extrémité de laNumidie. 
' Réduit à une vie fauvage, (car le pays 
ne produifoit quede l'orge & du feî- 
gle, & les Maures ne favoient ni mou- 
dre ni cuire les grains , ) il fe rendit 
après trois mois de fouffrances. Béli- 
faire le reçut à Garthage , & le fit 
garder en attendant les ordres de 
luftinien. 
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Si la prudence avoit préfîdé aux 534- 
confeils de l'empereur, il auroit fenti p^^mmew' 
la néceflîté de laifTer en Afrique, pour coupçonnéw- 
afFermîr fa conquête, le grand homme 
qui, dans Tefpace de trois mois, venoît ^^ 

de détruire la domination des Van- 
dales. Mais Tenvie ne s'endormoit 
point à Conftantinople. Des officiers 
même du héros fervoient la méchan- 
ceté des courtifàns. On Taccufoit de 
projets de rébellion. Il ne l'ignoroit 
pas ; de Juftinien lui avant laifle le 
choix de demeurer ou de revenir , il 
partit inceffamment pour diflîper la 
calomnie. 

On lui décerna le triomphe ; hon- On imdécer- 
neur fans exemple jufqu alors dans ^J* ^*^°*" 
l'empire d'Orient. Après lui marcha 
Gélimer à la tête des prîfonniers. Le 
malheureux prince répéta fouvent ces 
paroles C convenables à fa fortune : 
Vanité des vanités ^ tout eji vanité. 
Juftinien lui donna des terres en Ga- 
latie, où il pafla le refte de fes jours. 
Ce prince fit mettre fur le revers de ^ 

fes monnoies l'effigie du conquérant 
de l'Afrique, avec ces mots ;B^/i- 
faire la gloire des humains. Nulle rér 
compenle ne pouvoît paroître plus 
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glorleufe : mais il falloit donc fe fier 
à celui qui la méritoit. 
l'Afrique cft Les Maures fe foulevèrent dès que 
na^ goum- Bélifaire fut embarqué. Les autres 
généraux ne rétablirent le calme 
qu'après quatorze années de guerre^ 
L'Afrique, horriblement dépeuplée , 
refta foumife à l'empire , julqu'à Tîn- 
vafion des Sarafins , c'eft-à-dire , en- 
viron cent ans; & le nom même des 
Vandales y fut pour jamais anéanti, 
Juftinien la divila en (ept provinces , 
la Tingitane , la Mauritanie , la Nu- 
midie, la Carthaginoife, laByzacène, 
la Trîpolitaine & la Sardaigne, parce 
que cette île avoit fait partie du 
royaume des Vandales. Il y traita les 
ariens , comme il traitoit par tout les 
hérétiques: il parut d'abord ménager 
les peuples ; mais fes officiers de fi- 
nance les eurent bientôt ruinés, 
r^e^^i*^^^ - Chofroès lui envoya une ambaf- 
îrcur. ' fade pour le féliciter , ou plutôt pour 
le braver , en lui demandant fa part 
du butin : » car , difoit-il , les Ro- 
» mains n'auroient pas vaincu les Van- 
» dales 5 fans la paix faite avec les 
» Perfes. « De peur d'une rupture, on 
lui fit de magnifiques préfens. 
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Toutes les richefles que Genféric Fâfie , pro- 
avoit enlevées de Rome, étoient une dfceaeThéo 
grande reflburce pour Tempereur, s'il dor», 
avoit fu les employer pour le bien 
public. Mais le fafte feul de Théodora 
abforboit des tréfors îmmenfes. Al- 
lant prendre les bains en Bîthynie , 
elle traîna une fuite de quatre mille 
hommes. Elle exerçoît un empire (î 
abfolu, que jaloufe du crédit & cho- 
quée de la hauteur de Prifcus , fecré- 
taire de Juftinien , après avoir tenté 
inutilement de le perdre par des ca- 
lomnies , elle ofa le faire enlever , & 
le força de recevoir la prêtrife dans 
la retraite où on le tranlplanta , fans 
que l'empereur parût favoir ce qull 
étoit devenu. Elle prodlguoit l'argent Fauffe pîéa 
aux églifes, aux monaftères, tandis 
qu elle outrageoit la religion par fes 
crimes. La piété de fon époux n'étoit 
guère plus éclairée. Obfervons ici en 
général un point important, dont les 
preuves fe trouvent , pour ainfi dire , 
à chaque pas.- La vraie piété, qui 
éclaire & ennoblit Tame, ne peut pro- 
duire que des effets aufli avantageux 
que fublimes. Au contraire, là fu-. 
perftition , mife à fa place , avilit , 
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tourmente ou déprave rbomme r efle 
accable de fon ]oug , & quelquefois 
traîne au tombeau des viftiraes aveu-' 
gles , mais innocentes ; elle endurcit 
les pervers , par la perfuafion que les 
œuvres extérieures fuppléent aux ver» 
tus ; ou du moins elle attache le plus 
grand mérite à ce qui n'eft rien ^n 
comparaifon des devoirs. 
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CHAPITRE III. 

Première expédition de Bélifaire en 
Italie. 

V^'e s T un phénomène rare , que de Amalafow 
voir de grandes entreprifes exécutées 1^/*^^ ç* 
fous un gouvernement foible. Maïs cabales. 
les conjondures fe trouvoient fi favo* 
râbles , que la conquête de F Afrique 
amena celle de Tltalie. La reine Araa- 
lafonte ( elle avoit pris ce titre dans 
fa régence , ) après avoir gouverné 
avec une fageffe admirable lé royau- 
me de fon fils Athalaric , vît ce jeune 
prince entraîné au vice par fes cour- 
tifans. Ils vouloient la dépouiller elle- 
même d'un pouvoir , dont elle faifoît 
trop bon ufage , pour ne pas s'attirer 
leur haine. Elle fit périr les principaux 
chefs de la cabale, après avoir -eu 
parole de Juftinien, qu'elle trou veroît 
en cas de befoin un afyle à Conftan- 
tinople. 

Amalafonte avoit un ennemi plus Théodat ^ 
dangereux dans la perfonne de Théo- q«>Jc a faî 
idat j, neveu de fon père Théodoriç , ^iUîr« ^ 
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537. Avec une armée de cinq mille 

D foutîcnt hommes, Bélifaire entreprend de fou- 
un fiege fa- ^ . Vv j '^ -n • 

mcux. temr un liege, dans cette ville im- 

menfe , contre les Oftrogoths , qui 
l'attaquent au nombre de plus de cent 
mille. Il comptoît fur la valeur & la 
difcipline de fes troupes. De petites 
années furent toujours les înftrumens 
de fes vîâfoires. D'ailleurs les enne- 
mis ne connôîfibient que la guerre de 
campagne; & ils employoîent fans 
doute pour les fièges, des ingénieurs 
italiens peu dévoués à leur fervice. 
Ce fiège, un des plus mémorables de 
rhiftoire , dura un an & neuf jours. 
Procope en donne une defcription 
întérenante,dont les détails ont quel- 
que chofe de merveilleux. Vitigès 
, s'étant emparé de Porto , à Tembou- 
chure du Tibre, où il n y avoit point 
de garnifon, les aflîégés fe trouvèrent 
dans une extrême difette. Mais les 
aflîégeans ne furent point à Tabri des 
maladies contagieufes. Bélifaire avoit 
reçu quelques renforts. On convint 
d'une trêve de trois mois : on la viola 
départ & d'autre. Enfin Vitigès leva 
le fiège, craignant qu'une trahifon ne 
jlui fît perdre Ravennei 
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Voîcî une particularité, qui tient Tcaît fing««' 
aux mœurs & aux opinions du fiècle. ^^^^^ ^^^*^ 
Les murailles de Rome étoient ou- 
vertes , du côté de Téglife de Saint- 
Pierre. Bélifaire voulant réparer la ^ 
brèche , les Romains s y opposèrent ; 
parce que ^ difoient-ils , laint Pierre 
avoit promis de la défendre. Les 
Oftrogoths, très-religieux malgré leur 
arianifine , n'attaquèrent point ce 
côté-là. Le miracle parut fi certain , 
qu'on fe fit long-tems un fcrupul^ 
de rétablir la muraille. 

Tandis que les généraux étoient: j^icvoûCxoê 
occupés de vaftes conquêtes , le^ théoiogjque 
matières de religion exerçoient tou-i- ^«•^"^^""•*^ 
jours la vanité plutôt que le 2èle 
de l'empereur. Il compofoit des liè- 
vres de théologie ; il décîdoit en 
dofteur de Téglife, & le defpotifine 
donnoit du poids à fes jugemens. 
Soye^ de mon avis a dit-il un jour 
au pape Agapet , qui étoit allé à 
Conftantinople, ou je vous reléguerai 
aux extrémités de Vempire. La plupart 
des évêques fe foumetteîent d'autant 
plus volontiers à (ts fentimens , qu'il 
étendoit leur autorité fur le$ peu->- 
ples. 
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fl^MB^tm Cefi; hii qm le pranier feur doUm 
^fc««^ •« oo tribunil, comme Fobfenre AL le 
^^*^ Beau , mais &iis force costâÎTe. Il 
voulut que, dans les a&ires civiles^ 
les clercs & les moines (uflènt d'abord 
ôtés devant Tévéque ; &: qu'en ma« 
tière de crime, on put s'adreflèr ou à 
Téréque ou au }uge féculier ; que la 
iêntence d'un juge féculier contre un 
clerc ne put s'exécuter fans la per- 
nûilion de Tévéque ; en cas de rmis, 
on devoît s'adreilèr au prince. Les 
évéques & les religieufes furent 
affranchis des tribunaux laïques, pour 
quelque caufe que ce fut. Il paroîc 
bien que cet empereur ne riiéritoit 
pas d'être le légiflateur de Tunivers, 
quoîquïl Tait été en grande partie. 
Rglifc Aiper- La fuperbe églife de Sainte-Sophie 
5^pi*^^*'"''' feroît un monument glorieux a (à , 
mémoire, fî elle n'avoît épuîfé le 
tréfor public. Quand il en fit la dédi- 
cace , joignant aux louanges de Dieu 
fon propre éloge, il dit : Sàlomons je 
fai vaincu. La voûte étoit recou- 
verte de longues tables de marbre , 
fans charpente, pour éviter les incen- 
dies : ( cette églife avoit été confu- 
mée dans la fédition de ^32. } Le 
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fanftuaîre ét<3Ît incrufté d'argent : on 
fait monter le poids du métal à qua- 
rante mille livres. Six pilliers a or 
maflîf foutenoient l'autel, tout bril- 
lant de pierreries. Tant de richefles 
dévoient être un jour la proie des 
Turcs , & cette fuperbe bafilique 
devenir une mofquée ! Le nombrjS^ 
des clercs de Sainte-Sophie , fixé 
par Juftinîen à quatre cent quatre- 
vingt-cinq , outre quarante diaco* 
neffes, augmenta dans la fuite juf- 

3u au nombre de huit cents. Quelles 
épenfes pour leur entretien ! Parmi 
beaucoup de moyens honteux qu^ 
le befoin d'argent fuggéroit , ( car 
les conftrudtions mettoient le com- 
ble aux maux publics , ) on en prit 
un tout propre à produire l'ignoran- 
ce fans procurer une véritable ref- 
fource : on retrancha les penfions des 
profcffeurs. ■ 

Comme les détails de guerre ne $39. — 
doivent point nous arrêter , fuivons r?^^^ ^^ 
rapidement Bélifaire au terme de fon i^* 
expédition d'Italie. Il affiégeoit enfin 
Ravenne , où Vitigès étoît enfermé 
avec fes dernières relffpurces. Les 
François o&ent à ce piince ime aj> 



mée de cinq cent mille hommes, s'îf 
veut leur céder une partie de Tes 
états. Il les avoît trouvés perfides 

Çeu de tems auparavant , lorfque 
'héodebert, un de leurs rois , s'étoît 
montré en Italie : il aima mieux trai- 
ter avec les Romains, L'empereur 
confentit que Vitigès gardât tout le 
pays au-delà du Pô« Mais BélUkire ^ 
déjà maître de ce pays , & à la veille 
de tout réduire fous robéiffance, re- 
fufa de (îgner le traité» " 
Il rcfufe la Sur ces entrefaites , le feu prend 
ww . ^^^ magafins de Ravenne. Les Goths, 
craignant de mourir de faim , en- 
voient propofer fecrètement à Bélî- 
faire de le reconnoître pour roi. 
Cétoit le fruit de Tadmiration qu'il 
leur avoît infpirçe. ?> Je fuis fujet de 
» l'empereur, répond-il, & je ne puis 
» accepter une telle offre fans fon 
Il s'aiTurc de » aveu. oc Vitigès , informe de la dé* 
de ViSeès^'^* marche des Goths , lui fait propofer 
à fon tour de lui céder la couronne* 
Alors ce grand général faifit l'occa- 
fion de finir la guerre. Il promet 
fureté entière aux ennemis , pour 
leurs perfonnes & pour leurs bieps, 
iàns s expliquer fur le reflet On le 

reçoit 
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reçoit dans Ravenne ; on ne doute 
pas qu'il n'accepte la royauté. Sqs 
vues fecrètes fe découvrirent enfin, 
II acquitta fa parole , en traitant les 
Goths comme des Romaips ; maïs 
par une politique difficile à juftifier, 
il s'affura de la perfonne du roi, & il 
l'emmena à Conftantinople. La jalou- 
Ce de l'empereur , excitée par la 
méchanceté des courtifans , le rappé* 
loit lui-même, fous prétexte de Top-^ 
pofer à Chofroès, qui préparoit de 
nouvelles hoftilités. Vitigès devint 
patrice. 

Rien n'eût été plus facile à Bélî- Gwnacuc 
faire , que de s'approprier la couron- ^'^^* ^"^^^ 
ne d'Italie. Ildebald , que les Oftro- maia. 
goths revêtirent de la pourpre , ( car 
ils confer voient Pavie & Vérone,) 
le fit encore folliciter de la pren- 
dre : il la refufa de nouveau , inca- 
pable de trahir pour un royaume* 
un prince ombrageux, dont il pou- 
voit craindre l'ingratitude, Tout en 
lui étoit héroïque , la grandeur 
d'ame , les vertus , encore plus que 
les qualités militaires. Une nation 
eût été heureufe de l'avoir, pour * " 
maître , puifque les ennemis même * 
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tant de fois vaincus par fcs armes , 

défiroient de vivre fous fes lois. 

Sa bonté & Îjqs laboureurs étoient en fureté 
^^«^»**- dans lès campagnes , quand il faifoit 
tretnbler les monarques. Une armée ^ 
difoit-il , doit protéger les campagnes ^ 
Mnles ravager. Dans un fiècle de cor- 
ruption & de baireffe , il fembloit 
faire revivre les héros de Tancienne 
Rome. 
Xntdeues Mais de vils intrigans étoient plus 

«ome hu £q^ q^g jyj ^ j^ ^^yj. . 3^ mieux il 

fervoit,rétat, plus ils s'achamoîent 
à fa perte* Ils triompheront un jour 
de ce grand homme. Tel eft fouvent 
le malheur des princes, quobfédés 
de trompeurs avides & jaloux , qu'ils 
croient attachés à leur perfonne & 
qui n'aiment que la fortune , le mé- 
rite difparoît bientôt à leurs yeux , 
& la vertu même leur devient fuC- 
pefte. Mais les fervices de Bélifaîre 
ne parloient-ils pas pour lui ? Sa 
fidélité n'avoit-elle pas foutenu afièz 
d'épreuves éclatantes ? Et fi Juftinien 
avoit eu Tame grande & l'efprit 
jufte , auroit-il pu ne pas difcemer 
les manèges de Tintrigue d'avec lec 
nobles démarches du 2;èle héroïque ? 
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II emploiera prefque toujours Béli- 
faire dans le befoin ; il le trouvera 
toujours cligne de fa confiance : tou- 
jours il le récompenfera par des dî^ 
grâces 
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. CHAPITRE IV. 

Guerre de Perfe. — Totila rétablit le 
royaume des Goths en Italie. 

Foîbleffc de U NIE infinité de villes & de for- 
fcmpirc. terefTes que Juftinîen fit réparer ou 
conftruire, & qui epuifoient les finan- 
ces , fans augmenteras forces réelles 
de 1 empire , ne pduvoient fuppléer 
au défaut de difcipline , de courage 
& de fentimens patriotiques. Quand 
les armées n curent plus à leur tête des 
généraux excellens , tout fe fentit de 
la caducité, Après le départ de Béli- 
faire , les Goths, comme nous le ver* 
rons ailleurs, fe rendirent formidables, 
tandis queChofroès répandoitla ter^ 
reiir dans TOrient, 
s^o. Ce prince guerrier ne pouvoit voir 

pcHètrc^^" n ^^^^ inquiétude les conquêtes de lem-r 
Syrie & prend pereur. Quelque ardeur qu'eût Jufti- 
Auuochc. j^jgj^ '^ jyj infpirer la paix , il reprit les 
armes, pénétra en Syrie, s*empara 
d'Hiéraple & de Bérée , (aujourd'hui 
Alep, ) villes fortes où il ne trouva 
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point de réfiftance. II affiégea Antîo- 
che , la rivale de Rome & de Gonf- 
tantinople ; il. y entra par efcalade , 
l'abandonna au pillage , & la rcduifit 
en cendres. Les nabitans Tavoient in- 
fulté du haut des remparts. 

Des envoyés de Juftinien , chargés !•«« Romaîn 

j .. ^ r ' 1 • ^ fournis ai 

de nouvelles propolitions , lui repre- tribut. 
Tentent d'abord Tinjuftice de cette 
guerre , entreprife contre la foi des 
traités. Il répond que Juftinien les a 
violés le premier; il le prouve par des 
lettres écrites aux barbares pour les 
exciter contre les Perfes. Il exige en- 
fin de l'argent comptant & des fotn*- 
mes annuelles. Quoi ^ les Romains fi^ 
Toient tributaires des Perfes f difent les 
ambafladeurs. Non j réplique Chof- 
roès ; . t^ous nous payerez une penjîon ^ 
comme t/ous faites aux Huns &* aux 
Sarajins ^ pour défendre r/os frontières* 
On convint de lui donner cinq mille 
livres pefant d'or, & de plus cinq 
cents chaque année. 

Le trahé , à peine conclu , fut violé Eéh'faîre a 
de part & d'autre. Juftinien envoya J^J^* ^^ ^* 
Bélifaire contre les Perfes. Chofroès, 
avant que d'être attaqué, fe rendit aux 
vœux des Lazes , qui opprimés par 

P iij 
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Tavarice d'un commandant romain , 
llnvitoient à les délivrer delà tyran- 
nie^ & à les recevoir pour fesfujets. 
Laforte ville de Pétraneputiéfifter ; 
les Romains perdirent la Lazique. 
Quelque tems après, le roidePerfc 
voulant envahir la Paleftine, Bcli- 
faire, prefque fans troupes , lui per- 
fuade par un ftratagéme qu'il a une 
puîflànte armée , rintiraîde& l'oblige 
11 eft rap- de repafTer TEuphrate, Mais cegéné- 
fef fom S ^ ^^ rappelé pour la guerre d'Halle ; 
^ueuri. & Martin , fon fuccefTeur, avec trente 
mille hommes , eft mis en fuite par 
quatre mille Perfes. Ainfi,oùne com- 
mandoitpas Béli&ire, on n'éprouvoit 
que difgraces & humiliations, 
rîuiîe fou- Déjà ritalie étoit fur le point d'être 
RuniMw. " enlevée à Tempire. Les généraux pen- 
foient plus à la piller qu'à la défendre. 
Un logothète, ou furintendant des 
finances, que Juftinien y avoit envoyé 
comme gouverneur, révoltoit les peu- 
ples & les foldats, par toutes les vexa- 
tions d'un financier fans ame & fans 
probité. Le roi des Oftrogoths, Ildi- 
tald, n'ayant d'abord que mille hom- 
mes à fa fuite, forma bientôt une 
armée nombreufe^ & s'empara de tout 
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le pays au-delà du Pô. Il commît 
quelques injuftices : on raflaflîna. Son 
(ucceffeur Evaric fut aflàfliné de mê- 
me, parce quil parut indigne du 
trône. 

Totila , neveu dlldibald , jeune Totîia rdc 
pnnce comparable a 1 heodonc , jcj î^^xha. 
proclamé en 5*41 , releva les efoé- 
rances de la nation. Il battit ks Ko- 
mains deux fois. Il traita fes pri- 
fonniers avec tant d'humanité , qu'ils 
devinrent des fujets fidelles. Il ré- 
pandit lalarme jufques dans Rome 
& dans Ravenne. La Lucanie , TA- 
pulie , la Calabre, Naples même , fu- 
rent bientôt en fa puilTance. Les 
troupes d'Italie ne/recevoient plus 
de paye , ne vivoient que de brigan- 
dages , comptoîent pour rien les or- 
dres de leurs généraux. Celles de 
Totila obfervoient une exafte difci- 
pline. 

Ce héros , plein de douceur en- Son 2 
vers les vaincus , ne voulut jamais J^"^ ^ ^"^ 
faire grâce. à un de fes meilleurs fol- 
dats 5 convaincu d'avoir violé la fille 
d un Romain. Le malheur de mes fujets j, 
dît-il , me pénètre jufquau fond du 
cœur; mais je Uur ferois moi-même U 

Piv 
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plus grand mal ^ en laiffant les crbrnts 
impunis. Voilà ce que les empereurs 

auroîent dû fentir & pratiquer. 

544. Dans ces triftes conjonftures ^ les 

n'^olc"Bé i- g^^^raux écrivant que l'Italie ctoît 
lire «n lu perdue , (i l'on ne fe hâtoit de la 
f«.' J!ni2^^ lecourir , Juftinien y envofya' Bélî- 

uu troupes* ^ . ' , r \ 

laire , mais avec ii peu de troupes, 
que le vaillant général fut obligé de 
(e tenir à Ravenne. Il écrivit i l'em- 
pereur : » Je fuis venu dans ce pays 
» fans hommes , (ans armes & pref- 
» que fans argent. Les troupes que 
» j'y ai trouvées , fouvent vaincues 
»par l'ennemi, le craîgpent , & font 
*» accoutumées à méprifer les ordres 
» de leurs chefs : elles refufent de 
» m'obéir. On leur doit plufieurs an- 
» nées de paye ; ce qui nous empê- 
» che d'employer fur elles toute notre 
» autorité. Si vous n'avez voulu 
» qu'envoyer Bélîfaire en Italie , Bé- 
» lifaîre eft au milieu de l'Italie. Si 
» votre deffein eft qu'il fubjugue vos 
» ennemis , envoyez-lui les fecours 
» abfolument néceflaires. « 
<ège de R.0- Cependant Rome eft aflîégée par 
*** Totila. Les Goths prennent une 

flatte qui amenoit (kw provifions d« 
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Sicile. La famine met les afCégés au 
défefpoir. Deux commandans avi- 
des , loin de chercher les moyens de 
foulager leur misère, en profitent 
cruellement pour vendre à un prix 
exceflîf le blé qu'ils cachoient aans 
des fouterrains. Un boifleau fevend 
jufqu à fept pièces d'or, environ cent 
livres de notre monnoie. En vain 
Bélifaire , qui avoit reçu quelques fe- 
cours, s'efForce de faire entrer \m 
convoi dans Rome. Ses ordres font 
mal exécutés ; le convoi tombe entre 
les mains de Tennemi , & Rome fe 

voit fans refTources. ' 

Des Ifaures, fortis de la ville, 54<î'"^ 
procurent au roi goth la facilité ^^^^^* p^*")! 
de s'emparer d'une porte. Il entre; épargne' u 
la garnifon prend là fuite ; il dé- ^0°^*^^ 
fend de tuer aucun Romain. Vingt- 
Cx foldats & foixante autres person- 
nes feulement avoient déjà perdu la 
vie : tout le refte fut fauve. Totila 
manda les fénateurs, & leur repro- 
cha d'avoir trahi une nation , dont ils 
n avoient reçu que des bienfaits. Il 
leur mit devant les yeux Je fage gou- _ \ 
vernement de Théodoric & d'Amaîa- 
fonte , comparé aiix dernières vexa- 

Pv 
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fnfba Rfro* tions. Vous avti été ^ leur dit-il y bien 
^ f ^y ^^P^J^^ de votre perfide ingratitude.* un 
nouveau maître vous a écrafés JCan-* 
p6ts^ malgré les horreurs delaguerre, 
ùr fes financiers vous ont fait plus de 
mal que vos ennemis. Ces raifons 
étoient fans réplique. Mais les Ro- 
anains voudront encore changer de 
Biattre , & auront encore lieu de s'en 
repentir. Tel eft Taveuglement des 
peuples. 
B rcnence Ne pouvant conferve*- Rome , par- 
T<Eir!!i^ ce qu*il avoit befoin de fes troupes 
pour d*autres expéditions , Totila 
vouloit la détruire. Bélifaire lui re- 
préfenta par lettre qu'il terniroit l'é- 
clat de fa renommée , en ruinant la 
plus fuperbe ville du monde. On 
sUmmortalife , on fert la fociétéj en 
fondant des villes j lui marquoit le gé- 
néral : en les détruifant ^onfe déclare 
V ennemi des hommes^ on fe déshonore à 
jamais. Le roi le remercia de fes 
avis 5 lui promit d'y avoir égard , & 
fortit déRome, après en avoir dit- 
Bélîfaîtc ^y perfé les habitans. Bientôt Bélifaire 
^f'ndl**'^ s*en remît en pofleffion. Les Goths 
l'y attaquèrent. Quoique les murail- 
les fuffent très-mal réparées, il eut 
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la gloire de défendre la ville contre 
ïotila , & de le repouffer , malgré 
de vigoureufes attaques. Ce prince 
battit d'autres généraux , & prit d'au- 
tres places, en particulier Péroufe, 
qui loutint un fiège de fept mois. .«.««..^ 
Bélifaîre avoit quitté lltalie , après ^ 54«. 

• .,. ^ ij #%!-• Manquai! 

y avoir été cinq ans abandonne a lui- j© fecoun 
même , témoin des fuccès de lenne- î!. «ff "^nc 
mi , hors d état de foutenir Ion an- piç, 
cienne réputation. Juftinien ruinoît 
lempire en bâtimens inutiles:, & 
croyoit faire beaucoup en accordant 
une poignée de foldats au général. 
De mauvais officiers , des troupes fans 
paye , fans munitions, étoient les feuls 
mftrumens avec lefquels il falloit 
vaincre un jeune roi intrépide , pru- 
dent , adif, adoré, & dont les forcesL 
croiffoient à proportion de fes vidoî- 
res. Si Bélilaire n avoit pas obtenu la 
permiflîon de retourner à Conftanti- 
nople , il rifquoît d'être bientôt 
écrafé par Totîla. Il remporta d'Italie RîchcÇe 
de grandes richeffes , fruît des con- proche "a 
tributiôns exigées dans le pays. Sa ï<>ir am 
mémoire ne peut fe laver de cette *"*** 
tache , qu'en fûppofant , ce qui eft 
peu vraifemblable , que dans l'extrê^ 

P V j . 
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mebefoin où le laiffoît Juftinîen , il 
s*étoit cru obligé d'amafler de toute 
main pour le fervice du prince. 
juftîmcn & Depuis douze ans , les Goths 
hcnl:*i*î'at- ^voient cédé aux François leurs pof- 
jcher les feffions dans la Gaule : elles s'éten- 
rançois. doîent depuis les Alpes jufqu*au 
Rhône , & depuis la Méditerranée 
jufqu'au royaume des Bourguignons, 
Juftinien , prétendant que ces provin- 
ces appartenoient à l'empire, & vou-- 
lant s'attacher une nation déjà très- 
puiflante, confirma authentîquemeat 
la ceffion faite aux François. Totila , 
non moînsemprefleàles mettre dans 
fon parti, demanda en mariage la fille 
de Théodebert, roi d'Auftrafie. Ce • 
prince répondit : Que fa Jille àevoit 
Mvoir un toi pour époux y ërqueTodlà 
n^étoit point roi d^ Italie ^ puifqu*il n*à* 
voit pu conferver Rome, 
Théo.^cliert Théodebert s'empara des Alpes; 
il étendit fes conquêtes dans la Lî- 
gurie , & jufques dans la Vénétie» 
Choqué néanmoins de ce que l'em- 
pereur prenoit le titre de vainqueur 
des François & des Allemands ^ il con- 
vint avec l^roi goth d'un partage. 
Il vouloit porter lui-même la guerrt 
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dans l'empire d'Orient; raaîs une mort 
prématurée ronipit le cours de fes 
cntreprifes. 

Enfin Totila , fenfible au reproche j^^. 
que lui avoit fait Théodebert , re- Rome < 
prend Rome , la rétablit , la repeu- î2 Goit^ 
pie. De-là il pafTe en Sicile , & en 
revient chargé de riches dépouilles. 
En même tems la Thrace étoit me- 
nacée par les Lombards , établis dans ' 
la Pannonie & le Norique ; par les 
Gépides^ établis à,Sirmium & dans 
la Dacie ; par les Hérules , établis 
dans la Méfie ; & furtout par les Ef- 
clavons , qui devenoient redoutables 
depuis lecommencement de ce règne. 
Cétoit un peuple nombreux & féro- 
ce 5 forti de la Sarmatie feptentrio- 
xiale, répandu enfiiite vers les Palus^ 
Méotîdes &la Viftule; & qui, s'a- 
vançant fur les traces des Vandales , 
s'étoit fixé entre la Viftule & le 
Niefter. Les Antes , diftingués parmi 
eux, que Ton a confondus avec les 
Bulgares ou avec les Abares , s'é- 
toient établis vers le Danube. 

Ces E(clavons , grands , robuftes, î-es ech 
infatigables , habitant des cabanes fbm redout 
ifolées, méprifant l'agriculture, uni* Ww. 
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quement occupés de la guerre; infini- 
ment jaloux de la liberté , généreufe- 
ment hofpitaliers malgré leur carac- 
tère farouche , firent une incurfion 
terrible en Thrace & en Illyrîe, 
Quoique alors en petit nombre , ils 
înfpirèrent tant de terreur par leurs 
ravages & leurs cruautés , que Jufti- 
nîen envoya Germain , fon neveu, 
pour les combattre. La réputation du 
général les repouflà. Germain, qui 
devoit remplacer Bélifaîre en Italie , 
& dont les vertus avoient réfifté à la 
corruption- de la cour, mourut fubi- 
tement. Les Efclavons repayèrent le 
Danube , battirent plufieurs * géné- 
raux , s*avancèrent à une journée de 
Conftantînople 5 furent contraints de 
fe retirer ; mais n'en devinrent que 

^ plus furieux. 

551. Pour comble de maux, la guerre 

h"w'''?^^ fufpendue par une 

've avec trève de quatre ans , fe ralluma dans 
ivf oc$. jg^ Lazique. Les Romains d'abord 
vainqueurs perdirent leur avantage. 
Juftinien acheta une nouvelle trève, 
& Chrofroès lui impofa les condi- 
tions. Au lieu de payemens annuels , 
il donna toute la fomme qu'on exi- 
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geoît pour cinq ans , afin de ne pas 
payer une efpèce de tribut ; raffine- 
ment puéril de yanité , digne du gé- 
nie étroit de ce prince. Deux moines Vers à 
le dédommagèrent , en apportant à p^^^^g"" 
Conftantinople des œufs de vers à 
foie , avec le fecret d'en profiter. 
Le prix de la foie étoit énorme ; & 
les Perfes s'enrichiflbient de ce com- 
merce.- 

Du refte , on ne fe méprit point paîntw 
fur la conduite de l'empereur : on re- ^^^^^^ ^'*' 
^arda comme un tribut déshonorant 
les fommes qu'il donnoit aux enne- 
mis du nom romain. On fe plaignit 
hautement que pour onze ans & 
demi, il avoit payé à Chofroès qua- 
tre mille lix cents livres d'or, équi- 
valent d'un tribut de quatre cents li- 
vres. On difoit , en un mot , qu'il 
achetoit lâchement la paix , fatis que 
la guerre difcontinuât. 

Autant il fe montroit petit devant II rejèi 
les Perfes , autant fe montroit-il in- ^^^ *** 
traitable envers les Goths. Totila de- 
manda plufieurs fois la paix, & ne fut 
point écouté. Ce héros offi-oit au 
nom de fon peuple de payer tribut , 
de renoncer atout e prétention fur la 
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Sicile & la Dalmatie, de fervîr Fem-^ 
pereur dans toutes Tes guerres. Il 
repréfentoit qu'une partie de l'Italie 
appartenant aux François , les Goths 
fe contentoient des reftes d un pays 
entièrement dévafté. Vraifemblable- 
ment il eût fait repentir Juftinien de 
fes refus orgueilleux, fi Narsès n'avoit 
été mis à la tête d une bonne armée 
pour le combattre. 




w^ 
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CHAPITRE V. 

Narsès enlève Vltalie aux Goths. — 
Ajjain des Trois-chapures. 

IN A R s è s , grand - chambellan . & Narsê* .« 
favori de l'empereur , étoit un eunu- ^^^ ^^ ^^ 
que , fort habile , fans doute , dans les 
manèges de cour, puifqu'il étoit par- 
venu de Tefclavage au comble de la 
fortune ; mais fupérieur à fa fortune 
par fon mérite & fes talens. Le choix ^ 
d'un tel général femble ne. pouvoir 
s'attribuer qu'à la faveur. Il ne con- 
noiflbit point la guerre ; & treize ans 
auparavant, ayant conduit un fecours 
en Italie , il avoît travèrfé les opéra- 
tions de Bélifaire , par une méfintel- 
ligence inexcufable. 

Ce choix fut cependant une fource Moyens ^u'î 
de vidoires. Narsès affeda de la repu- ^J^^^ ^ 
gnance , afin d'obtenir tout ce qu'il 
vouloit. On lui ouvrît le tréfor ; il 
leva une des plus fortes armées que 
l'empire eût mife fur pied depuis long- 
tems. Son extérieur de piété ^ joint i^ 
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une ikgacîté extraordinaire , à beau- 
coup de courage & de prudence, à 
une générofité inépuifable , contribua 
au fuccès de fes entreprifes. Les fol- 
dats le croyoîent infpiré , & fe 
croyoient invincibles fous fes dra- 

^ peaux. 

55»- Les François , maîtres de Trévife, 

TotUa . qia d^ Vicence & de Padoue , lui ayant 
eurt de fcf refufé le paflage , il prend la route de 

* "^^* Ravenne , il pafle près de Rimini, fans 
.perdre le tems à Taffiéger , & mar- 
che vers Rome. Totila s'avance con- 
tre lui. La bataille fe donne dans la 
plaine de Lentagio , (dans le duché 
d'Urbin ; ) les Goths font mis en fui- 
te, & laiffent fix mille hommes fur 
la place. Leur roi , après des efForts 
inutiles , percé d un coup de lance , 
va expirer à Capra. Un corps de 
Lombards fervit très-utilement Nar- 
sès. On ne fe doutoit pas que cette 
fjation règneroit bientôt en Italie. 
^ Le vainqueur fe rendît maître de 
Rome , & aflîégea Cumes, la plus 
forte place dltalîe. 

' sîj. Les Goths avoient élu roi Théia , 

^cge de Ou- bfave capitaine , qui , fans avoir Thu- 
manité de Totila , étoit digne de le 
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remplacer dans la guerre, Réfolu de Théîa, fu< 
iauver Cumes , il parvient jufquau ^^^![ ^ ^ 
Véfuve. On livre une fecdnde ba^ tué dam ui 
taille. Les deux armées font des pro- bauiUe, 
diges de valeur» Théia , expofé à tous 
les traits , avoit plufieurs fois changé 
de bouclier. Il vouloit en changer 
encore, le fien étant furchargé de 
douze javelots ; il eft percé au mo- 
ment qu'il fe découvre la poitrine. 
Les Goths continuent de le battre 
avec le même acharnement. Epuifés 
enfin, ils offrent de mettre bas les 
armes, pourvu qu'on leur permette 
de fortir de Tltalie avec leurs efkts ; 
qu «n les laifTe vivre fous leurs lois , '^' 
& qu'on les traite en alliés de l'em- 
pire. Narsès y confent pour ne pas les 
réduire au défefpoir. 

Cumes , défendue par Alîgeme , Toute h 
frère de Totila , réfiftoit à un ennemi ^* ^^^^*^ 
fi redoutable. Une mine , pratiquée 
dans l'antre de la Sibylle , renverfa 
des tours & une porte , fans que les 
Romains puflentpénétrer. Narrés alla 
fubjuguer la Tofcane. Lucques fe 
fournit après un longfiège. E^ifin Ali- 
gerne remit volontairement les clefs 
de Cumes } aimant mieux obéir aux 
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Romains qu'aux François & aux Al-- 
lemands , dont une armée , fous pré- 
texte de le fecourir, menaçoitritalie 
entière. Bucelin & Leutharis qui les 
commandoient furent vaincus. Sept 
mille Gochs , réunis dans Compfa 5 
aujourd'hui Conza , ayant été forcés 
de fe rendre, en J^^., la conquête 
de ritalie fut terminée. Narsès la 
gouverna treize ans. 
itt Tafiais Ainfi tomba la monarchie fondée 
Mr^^Schf V^ Théodoric, & relevée par Totila, 
par reiï^on , tieux princss Comparables aux plus 
ic j'en rc g^n^ hommes. Jji nation gothique, 
poww» pour laquelle Procope afFefte tant de 
^ mépri;, mérite les éloges & les regrets- 
de quiconque ne fe livre point aveu^" 
glément aux préjugés. Karianifme 
faifoit paroître odieux ces Oftro- 
goths, juftes & humains , qui trai- 
toient les catholiques comme leurs 
frères. Les Italiens, heureux fous leur 
domination, s'imaginèrent que des 
catholiques ne dévoient point obéir à 
des viens. Infidelles à un gouverne- 
ment équitable, ils perdirent leur 
bonheur en changeant de maîtres. 
AflFaîrc des Juftinien , au milieu des grandes 
Trois chapi" j^jg^;j.g5 jç Tempire , dogmatifoit tou- 
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purs 5 & voulpit que Ces opinions fuf- 
fent des règles de foi. Depuis plu- 
fieurs années 5 il avoit publié un édit 
contre les Trois- chapitres. On appelle 
ainfî des ouvrages- théolpgiques de 
trois auteurs, dont le premier, Théo- 
dore de Mopfuefte, étoit mort dans 
la communion de Téglife , & l.es deux 
autres , Thépdoret ,& Ibas , avoient 
^té admis au concile de Chalcldoine^ 
L'empereur les anathématifa. Il fallut JurKnîen le 
foufcrire fon édit, fous peine de dif- &"c^dt^à 
grâce. Le pape Vigile, qu'il invita de grands trou 
fe rendre à Conftantinople , refufa ^ 
d'abord & confentit çnfin de figner. 
Des évêques d'Occident excommqr 
nièrent le pape. Il fe rétraft.i; il fut mis 
en prifon , s*évada , excommunia les 
adverfaires des Trois-chapitres. Un Concile d 
concile aflemblé à Conftantinople, & ^i^^^yf ju"" 
tout compofé d'évêques Orientaux, commiTcm 
condampa ce que Tempereur avoit p«""?^» 
condamné. Quiconque refufa de fouf- 
crire étoit puni. Quoique l'Occident 
fût foulevé contre la décifipn du con- 
cile , Vigile la reçut enfin ; mais un§ 
multitude d'évêques la rejetèrent pen- 
dant plus de cent cinquante ans , fur-r 
fout ceux d'Iftrie $c de Vénétie , qui 
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formèrent le fchifmed'Aquilée. Avec 
le tems , Tacceptation de Téglife uni- 
verfelle a mis le concile de Conftanti- 
nopîe au nombre des._écuménîques. 
Le mcme efprît de controverfe , fi 
pernicieux par fon influence dans les 
affaires d'état , & dans l'ordre de la 
fociétë, agitera toujours TOrient juf^ 
qu à la fin de l'empire. L'Occident , 
lous la domination des barbares , 
n'étoit agité que par la guerre. On 
peut mettre en queftîon, fi leur igno- 
rance ne valoit pas mieux que les 
reftes de fcience , dont les Orientaux 
s'enorgueillifoîent ? 
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C H A P I T R E V I. 

Fin du règne de Jujiinkn. 

Une longue pefte , d'horribles Tout aroît 
tremblemens de terre , des guerres ^^^ ^^ p*^" 
continuelles , les barbares toujours vcmçmcnt 
armés & entreprenans , les peuples ^^?^ ***** 
toujours vexés & malheureux : tel 
eft le tableau que préfente leinpire 
de Juftinîen , malgré le fuccès de fes 
généraux. Il croyoit fe mettre à 
labri des incurfions , en payant les 
ennemis de fon empire : l'argent qu il 
leur prodiguoit lâchement , ne fai- 
foit qu'exciter leur avarice & leur 
audace. Les troupes montoient avant 
lui à fix cent quarante-cinq mille 
hommes : il les avoit réduites à 
cent cinquante mille, difperfés de 
toutes parts. Cette réduftion , qu'on 
loueroit en d'autres circonftances , 
doit paroître un mal , dès que les 
troupes ne fuffifoîent point contre _ 
tant d'ennemis. Encore manquoîent- 
elles de fubfiftance , les fommes def- 
tînées à leur entretien étant la proie 
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des receveurs , & ralîment de leui 
luxe. On abandonnoit le fervîce ^ 
lorfqu'il devenoit le plus néceflaire, 
' ^ L'empereur fe Hanoit de défarmet 

I ' par fon zèle inexorable la vengeance 

divine, à laquelle il attribuoit tant de 
j malheurs. Il faifoit punir de mort les 

blafphémateurs & les païens. Mais la 
religion y gagnoit peu , & le mécon- 
tentement augmentoit toujours, 
Incnrfidns Deux peuples inconnus jufqu'a- 
^ Tu«r& lof^» 1^^ Abares 8c les Turcs , fé- 
dct Huos. toient avancés de la Tartarie , juf- 
qu*aux frontières de Tempire. Ils 
envoyèrent des ambafladeurs pour 
! ofFrir leur alliance , c eft-à-dîre , pour 

exiger des penfions. Juftinien ne 
I manqua pas de leur apprendre , 

' comme on avoit fait fi fouvent , 

qu'ils pouvoient gagner davantage 
en attaquant les Romains. L'année 
fuivante^jy^p), une armée de Huns 
inonda la Thrace. Elle franchit la 
longue muraille, ruinée en partie par 
les tremblemens de terre. Se nulle-^ 
ment gardée ; elle fit des courfes 
même aux portes de Conftantinople. 
Tout trehibloit jufqucs fous les yeux 
de Tçmpereur. 

Bélifaire^ 



fc dctraifcnç 
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• • Bélifaire, qu'on ne diftinguoît plus Béîîfaîce tru 
à la cour depuis dix ans, paroît f «^^ ^"IÇl^^' 
alors 1 unique reflource de la patrie. 
On le charge de repoufler les bar- 
bares. Il les défait, prefque fans trou- f 
pes. L'envie fe réveille : il eft rap-^ 
pelé auflîtôt. Les Huns reviennent 
fur leurs pas. L'empereur, félon la 
coutume , les paye pour s'en déli- 
vrer. Mais il anime contre eux d'au- Les Huas 
très Huns , penfiqnnés depuis long- 
tems 5 qui , craignant de perdre leurs 
penfions , font une guerre fanglanfe 
aux derniers venus. Ces barbares fe 
détruifent les uns les autres avec tant 
de fureur, que leur nom même dif- 
paroît comme leur puiffance. 

L'eiTentiel étoît de conclure une 5^,. ' 
paix folide avec les Perfes, ennemis ^^^^ ,avcc 
beaucoup plus formidables , foit par Us ^çoudi- 
les forces de leur empire,* foit par"^"^ ^^*" 
les qualités fupérieures de leur fou-^^""* 
verain. Apres fept années de négo- 
ciations, plufieurs fois Interrompues, 
on convint d*une paix de cinquante 
ans, aulîî honteuie que néceflaire ^ 
l'empereur. Les principralcs condi- 
tions furent que l'empire payeroît 
au>: Ferfes une penfion de trente 
TomeF/. Q 
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mille pièces d'or ; que Chofroès aban- 
donneroit entièrement la Lazique; 
qu'il ne donneroit jamais paflage aux 
barbares par les portes Cafpiennes ; 
& que les Romains n'approcneroient 
d'aucune frontière de la Perfe, La 
tolérance fut accordée aux chré- 
tiens ; mais à condition qu'ils ne 
chercheroient point à faire des pro- 
félytcs. 
téfâcletl: ,Ce traité portoit des prières à 
té. l'Etre fuprême , en faveur de ceux 

qoî l'exécutcroîent fidellement , & 
des imprécations en cas d'infidélité, 
Ainfi le même Dieu étoit pris à 
témoin de part & d'autre. Les 
deux princes s'écrivirent mutuelle- 
ment pour ratifier la paix. Parmi les 
titi-es faftueux que fe donnoit le roi 
de Perfe , celui de géant des géans 
paroît tout nouveau. Si quelque cho- 
ie peut en affoiblir le ridicule , c'eft 
que Juftinien fembloit un nain devant 
Chofroès. 
ewrchît*^une ^^ raconte que l'empereur, ne fa- 
cgiife , pour chaut plus OU trouver de l'argent, pria 
?nn^.^/nt''! ^^^ ^amc fort riche de lui en prêter. 

Jon argent ^ \ » , >n« jijj 

Juftinien. Anicia (c eft le nom de la dam^ ) de- 
manda du tems ; & changea fes ri- 
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cheiTes en lames dor, dont elle re- 
vêtit la voûte d une églife. Cet ou- 
vrage fini , elle eut foin de le mon- 
trer au prince, ydlà tous mes biens j 
lui dit-elle ,/ûirej-e;i ce qu!il vous fiai" 
va. Juftinien loua fa piété , & fe re- 
tira fort confus. Grégoire de Tours 
qui rapporte ce trait , avec de grands 
éloges de la dame , fournit par-là 
une preuve d'une dévotion , alors 
très-commune ; également prodigue 
pour les églifes & les monaftères, 
& indifférente pour les befoins pu- 
blics. 

La caducité du prince n'empêcha Confi>îratîei 
point des faftîeux de confpirer contre 
ia vie. Les afTaflins furent arrêtés fur 
le point d'exécuter leur attentat. Un 
crime en amena un autre. Trois four- 
bes fubornés parles ennemis deBéli- 
faire , accusèrent ce héros comm« 
auteur de la conjuration. On le tînt 
lept mois prlfonnier, dépouillé de fe$ 
charges , toujours prêt à fubir le der- 
nier fupplice. Il fe juftifia enfin, & Direracej 
regagna les bonnes grâces de Jufti- ^^^ ^^"^ 
nien , dont il fut bientôt privé par la 
mort. Baronius adopte la fable , au- 
jourd'hui décriée, qui le repréîente 

Qij 
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ayant les yeux crevés & mandiant fott 
pain. 
Sa femme On reproche à Bélîfairç un foible 

îdf ^°* ^^ extrême pour fa femme Antonine , 
fille d'un cocher du cirque ;, compara- 
ble par fa naiflance , par (es dilfolu- 
tions , par fa méchanceté , à Timpéra- 
trice Théodora. 

— j^^ — Il ne manquolt plus à la foiblefïe 
rempcreur du vicux empereur , que de tomber 

devient heré» i «>i ^ r/" v • ^ 

tique. dans 1 herelie^ après avoir tourmente 

fans cefle les hérétiques. S^ vanité 
dogmatique l'y entraîna. Il devînt le 
partifan & le promoteur de la fede 
des Incorruptibles /qui foutenoît que 
le corps de Jéfus-Chrift , dès le mo- 
ment de l'incarnation , étoit incapa- 
ble d'altération & de fouffrance. Il 
publia un édit pour établir cette chi- 
mère; il exila le patriarche Eutychius 
^ d'autres prélats , contraires à fon 
fentiment ; il alloit violenter plus que 
Sa mort, jamais les confciences, lorfqu'il mou- 
rut dans la quatre-vingt-quatrième 
année de fon âge , & la trente-neu- 
vième de fon règne, 
jugemens Une foule d'écrlvains l'appellent 
,u'on a por- grand homme , éblouis peut-être par 
^'^^ ^ "*' réclatdesévénemensquil'oiïtilluftréf 
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Un patriarche de Conftantînople le 
Canonifa au bout de fix cents an^. 
Mais Evagre , hiftorien contempo- 
rain , dit qu ayant rempli tout Vempire 
de troubles & de défordres ^ il alla rece^ 
voir fan jugement dans les enfers. Ce 
n*eft ni à cet auteur , ni à ce patriar- 
che 5 qu'on doit s'en rapporter fur fon 
état dans Tautre monde. C'eft à la 
faine raifon à juger de-leftime ou du 
blâme qu il mérite en celui-ci. 
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I l I TS i^ » 

CHAPITRE VII. 

Ohfcrvatiom fur la vie fr fur les lois 
de Jujlinien* 

Anecdotes de L*H ISTORIEN PrOCOpe , fccré- 

Procopc. ^^jj.^ ^^ Bélifaîre , élevé quelquefois 
Juftinien jufqu'aux nues. Il le dijËtknie^ 
au contraire, par fon livre des Anec^ 
dotes. Ceftune fatire fanglante^que 
d'habiles écrivains croient fauflément 
attribuée à Procope. a» Mais , félon 
» M. le Beau , quiconque entend la 
» langue dans laquelle il a écrit , & 
» connoît fa manière fort fupérieure 
» à celle de tous les hiftorîens grecs, 
» poftérîeurs à Conftantin , ne peut 
» le méconnoître dans cet ouvrage* « 
Sans examiner ce point de critique , 
je ne puis mieux inftruire le ledeur , * 
qu*en citant le jugement du célèbre 
Montefquieu , qui ne révoque point 
en doute Tauthenticité du livre. 
Pourquoi 35 J'avoue , dit-il , que deux chofes 
Us croit vcri- » tont que je luis pour 1 hiftoire le- 
cabies. „ crcte, ( \qs Anecdotes }• La pre- 
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» mîère,ceft quelle eft mi^ux'liée 
» avec l'étonnante foiblefle , où fe 
» trouva Tenipire à la fin de ce règne 
» & dans les fuîvans. L'autre eft un 
» monument qui exifte encore parmi 
» nous : ce font les lois de cet empe- 
3^ reuv, où l'on voit, dans le cours de 
» quelques années , la jurifprudence 
» varier davantage qu'elle n'a fait 
3> dans les trois cents dernières années 
» de notre monarchie. Ces variations 
» font la plupart fur des chofes de fi 
» petite importance , qu'on ne voit 
» aucune raifon qui eût dû porter un 
» légiflateur à les faire ; à moins qu'on 
» n'explique ceci par Thiftoire fecrète, 
»^ qu'on ne dife que ce prince ven- 
30 doit également fes jugemens & Ces 
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La légiflatîon db Juftiflîen, malgré si la légîflji 
les éloges de fes admirateurs, eft donc îù?entft"bw 
efTentiellement défeftueufé en plu- ne. 
fleurs points ; car des lois^ mobiles , 
variables d'un jour à l'autre, caprî- 
cieufes par conféquent, fi j'ofe le dire, 
règlent moins qu'elles ne troublent la 
fociété, Ceft en fimplifiant les lois , 

* Grandeur & décadence des Romaifti. 

QJv 



368 Histoire 

^n les rendant claires & précifes , efi 

les réduifaut aux vrais principes de 

I équité, qu'on établit Tordre & qu'on 
corrige les abus. Si celles de Jufti- 
nien , en général , avoîent ces carac- 
tères précieux, pourquoi feroîent-elles 
multipliées à l'infini? pourquoi au- 
roient-elles pro'duit des bibliothèques 
de commentaires? 

Le code. . Ce prince, voulant publier uncorps 
de droit, confia l'exécution de cette 
entreprise à Tribonien , courtifan ju- 
rifconfulte, qui failoit trafic de la jus- 
tice , en qui d'ailleurs on ne trouve 
point cette étendue de génie qu*exîge 
un pareil ouvrage. Le code fijt com- 
-pofé rapidement , & parut en ysp. 

II renferme les lois impériales depuis 
le commencement d'Adrien. Plus de 
deux cents inftîtutions nouvelles de 
l'empereur, outre les défauts qu'on 
remarqua dans le premier recueil , fi- 
rent publier en y^ une féconde édi- 
tion du code, telle que nous l'avons 
aujourd'hui. 

Le digefte. Lg di^éjle ( ou les pandecies) rédigé 
dans l'efpace de trois ans, parut en 
S 33 9 ouvrage immenfe où devoit 
être recueilli, réformé, arrange avec 
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lïiélhode , tout ce qu'il y avoit d'utile 
dans plus de deux mille volumes des 
anciens jurifconfultes. L'empereur , 
en lui donnant force de loi , inter- 
dit tout commentaire. En cas de 
doute , on s'adreflera au prince , qui 
feul a le droit de fuppléer & d 'intér-, 
prêter lesJois. Il ordonne aux juges. 
de fe conformer à celles du dîgefte, 
abrogeant toutes les autres , avec 
défenfe même de les citer, Tribo- 
nien , & les autres rédacteurs , ayailt 
eu la liberté entière de changer, 
d'étendre, d'abréger les textes, foit 
dans le digefte , foit dans le code , 
on ne peut douter de l'altération de 
plufieurs lois ou décifions ancien*-* 
nés 5 rapportées fous le nom ^ des 
anciens princes ou des anciens furif- 
confultes. 

Les infiitutî\ publiés un peu avant Les mûimi? 
le digefte , avoient aufïî force de loi i 
ils renferment les premiers élémens de 
la jurifprudence. On les eftime beau- 
coup plus que les deux autres ouvra- 
ges.^ 

Vinrent enfuîte les noi/eZ/ei de Juf- Usnovelks^ 
tînîen, quelquefois diredement op- r 
pofées à fon code. Il feihbla fouvent 
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V^ ne faire des lois que pour les changer 

bientôt. 
Ce «orps de En Orient, ce grand corps de droit 
fu tout?™ * ^^ fubfifta que jufqu*au neuvième 
fîècle : l'empereur Bafile y fubftitua 
les Bajîliques. En Occident, il fut 
d'abord anéanti par les lois Lombar- 
des, & demeura ignoré jufques au 
douzième fiècle, qu'on découvrit à 
Amalfi un exemplaire du Digefte. 
Aînfi le vrai triomphe de la légifla- 
tîon de Juftînien a été fur les peuples 
modernes, qui malheureufement l'ont 
connue trop tôt & trop tard ; troj> 
tard , en ce qu'elle auroit dîffipé 
beaucoup d'erreurs, nées de la bar- 
barie & de l'ignorance ; trop tôt , 
parce que, faute de lumières, on y a 
pris indifféremment le bon & le mau- 
vais. Cet empereur fournit lui-même ^ 
une preuve bien forte contre fes lois , 
puifque le défordre régna par-tout 
fous fon règne. Il faut avouer néan- 
moins qu'au milieu des troubles & des 
périls, les lois devenoient trop im- 
puiflantes. 
Jurîfpm^cii' Ne feroît-il pas tems que la lurif^ 
prudence, devenue ii neceflaire & li 
pénible faute de bonne légiflation. 
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ne fe perdît plus dans un chaos de 
ténèbres & d'incertitudes ? quelle 
bannît de fes écoles la métaphyfique 
pointîlleufe & le vain étalage d'éru- 
dition , qu'une mauvaîfe routine y a 
malheureufement introduits ? qu*au 
lieu de s'appefantir fur des minuties 
furannées du droit antique, elle éclaîr- 
cît davantage & tâchât de perfedion- 
ner le droit moderne ? que fa théorie 
enfin fe rapportât toujours à la pra- 
tique , comme fon ufage doit nécef- 
faîrement s'y rapporter ? Si d'autres 
études ne produiient guère que des 
ronces , on peut s'en confoler lorf- 
que ces études intéreffent peu l'état 
civil. Mais il s'agît ici de former 
les juges ou les défenfeurs des ci- 
toyens. 

Je finis par quelques obfervatîons Loî Mzai 
de Montefquîeu, parce qu'elles ap- 
prennent à raîfonner fur des matières 
fi effentielles. » Juftinîen ordonna 
» qu un mari pourroit être répudié , 
yy fans que la femme perdît (a dot , fi 
» pendant deux ans , il n'avoît pu 
3^ confommer le mariage. Il changea 
^ fa loî, & donna trois ans. Mais dans 
» un cas pareil , deux ans en valent 
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» trois, ^ trois n en valent pas plus 
» que deux *. Voilà un exemple îen- 
iîble des bizarreries de cette légifla- 
tion. 
toi pour le ^ ^^ ^^^ ^^ Juftinien, qui mit par- 
divorce , en » mi jes caufes du divorce le confen- 

v^uiitewre^''^^®"^ ^" '^^^^^ & de la femme 

«bns un mo- » d'entrer dans le monaftère , s'éloî- 

'^"^' p gnoit entièrement <iu principe des 

» lois civil es. Il eft naturel que des 

30 caufes de divorce tirent leur origine 

» de certains empêchemens, qu'on ne 

3» devoît pas prévoir avant le maria- 

» ge ; mais ce défir de garder la chaf-, 

» teté pouvoit être prévu , puifqu il 

V eft en nous. Cette loi favorife Tin- 

» confiance dans un état qui de fa 

30 nature eft perpétuel ; elle choque 

30 le principe fondamental du divorcé, 

3E) qui ne foufïre la dîflblutîon d'un 

3» mariage , que dans lefpérance d'un 

» autre ; enfin, à fuivre même les 

•3» idées religieufes, elle ne fait que 

30 donner des vidimes à Dieu , fans 

30 facrifice * *. Les idées religieufes , 

quoi qu*en dife l'auteur, peuvent pré- 

* Efprit des Lois , liv. zp , c. 1 6^ 
^lUi(L llv. 16, c.pn 
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fcnter un facrifice réel. Le raifonne- 
ment n'en eft pas moins jufte pour 
ce qui regarde le principe des lois 
civiles fur le divorce. 
' » Les empereurs romains manifef- tes refcrîti 

^ • • 1 ne devoien 

30 toient , comme nos prmces , leurs p^j ç^^^^ i^j 
» volontés par des décrets & des 
» édits ; mais , ce que nos princes 
» ne font pas , ils permirent que les 
» juges ou les particuliers, dans leurs 
» différends , les interrogeafTent par 
» lettres ; & leurs réponfes étoient 
3« appelées des refcrits . , . . On fent 
» que c'eft une mauvaife forte de lé- 
» giflation. Ceux qui demandent ainfi 
» des lois font de mauvais guides 
y> pour le légiflateur : les faits font 
^ toujours mal expofés. . . • Macrin 
• » avoît réfolu d'abolir tous ces ref- 
» crits ; il ne pouvoit fouflFrir qu'on 
» regardât comme des. lois les report- 
» (es de Commode, de Caracalta, & 
^ de tous ces autres prmces pleins 
» d'impéritie. Juftinien penfa autre- 
y> ment , & il en remplit fa compila- 
M tion *. oc Souvent les refcrits coït- 
tenoient d'exçellens principes, dignes 
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de fervir de lois ; mais combien 
n'importoit-il pas d'en faire un chofx 
judicieux ? 
Loi pourcn- Une loi qui auroît pu exercer 
nant régli- ^^ critique de Montefquieu porte : 
» Que la condition d'avoir des en- 
» fans , appofée à un legs ou à quel- 
» que autre donation , eft cenfée ac- 
. » complie par l'entrée dans la cléri- 
» cature ou dans un monaftère. « Les 
anciens légiflateurs avoient mieux 
fenti la néceffité de favorifer le ma- 
riage ; &le bien réel de Téglife ne 
demandoit point une nouveauté fi 
étrange, 
wuilr *^" Juftinien abolit en 741 le con- 
fulat, devenu depuis long-tems un 
titre fans fondions ; il l'abolît , 
dis-je , en ne nommant plus à cette 
\' dignité. Sept fois l'année , les con- 

iiils marchoîent en cérémonie, jetant 
de l'argent au peuple. Ces dépenfes 
de vanité montoient à deux mille 
livres d'or ; dépenfes dont l'épargne 
étoit fou vent chargée en partie, peu 
de confuls pouvant la (iipporter. 
Quelques empereurs ne laifeèrent 
pourtant pas de prendre encore ce 
titre. 
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Quand on volt un vafte empire L'emi^re ta 
attaqué de toutes parts , payant des jj^Je^^^""^ 
penfions à^es ennemb mêmes, épuifé 
d'argent & encore dévoré de luxe , 
manquant de défenfeurs & fe livrant 
aux diflenfions ; il eft évident que fa 
ruine approche, & que fcs derniers 
fuccès (ont de nouveaux fymptômes 
de décadence. Ses viâoîres, les con- 
quêtes ne peuvent que TafFolblir ; un 
ou deux grands hommes, à qui on les 
doit, vont difparoître: alors ce qu'ils 
ont'acquis à l'état, deviendra un poids 
de plus pour l'accabler.. 
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SUCCESSEU RS 

DM J u ^T I NI E u j jufquaux coh" 
quêtes des Sarajïns, 

J\ VA NT de terminer cette partie 
de rhîftoire , parcourons rapidement 
quelques faits qiïi achèveront de pein- 
dre la décadence de lempîre , & qui 
répandront du jour fur Tniftoire mo- 
derne. 
Justin II , J u S T I N II , neveu & fuccefTeur 
^"^* de Juftinien , imbécille voluptueux , 
précipite la ruine de Tétat par un 
orgueil infenfé & par des impruden- 
ces abfurdes. Narsès gouvernoit de- 
puis treize ans Tltalie , avec affez de 
vigueur pour contenir les barbares ; 
mais peut-être avec trop de dureté 
pour faire aimer fon gouvernement. 
Les Italiens , toujours difpofés aux 
murmures , fe plaignoient d'être afler- 
vis à un eunuque , & rcgrettoîent 
la domination des Goths, dont ils 
avoient défîré de s'affranchir. L'im- 
pératrice Sophie haïflbit Narsès. Elle 
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donne du poids aux calomnies des 
envieux. Non contente de le perdre Narsès o 
dans refprit du prince, elle Tinfulte, pcfê^auJi 
lui envoie une quenouille & un fu- 
feau 5 & lui mande de venir filer 
avec (es femmes. Le vieux général 
répond 5 tranfpoité de colère : Je lui 
fiU une fufée quelle ne dévidera j^- 
mais ; & il appelle en Italie les Lom- 
bards. Paul 5 diacre , hiftorien de 
cette nation, rapporte ainfi le fait. 
M. le Beau préfère fon autorité aux 
objeâ-ions de plufieurs critiques, qui 
le rejettent fur de fimples conjedu- 
res* Narsès mourut bientôt de repen- 
tir. Longin , fon fucccfTeur, le pre- 
mier exarque de Ravenne , étoit in- 
capable de réfifter au torrenrqui ve- 
noit fondre fur l'empire. 

Les Lombards , un de ces peuples ^^g. 
germaniques dont la Scandinavie a Conquête 
été vraifemblablement le berceau , jes ^loœ 
avoient obtenu de Juftinien la Pan- batds. 
nonie &-le Norique. Leur roi Al- 
boin méditoit la conquête de Tltalie. 
Voulant d*abord fe délivrer des Gé- 
pides , voifins redoutables , il fit al- 
liance avec le khan ou prince des 
Abares, Il battit & tua Cunimond^p 
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roi des Gépides , dont il époufa la 
fille. Enfuite il pénétra par les Alpes 
Juliennes , s'empara ailément de la 
Vénétie , qui s*étendoit jufques à 
TAdda , & poufTa rapidement fes con- 
quêtes de tous côtés. Il en forma 
trois grands duchés, celui de Frioul, 
celui de Spolète , & celui de Béné- 
vent. Pavie , foumife après un fiège 
de trois ans, devint la capitale de fon 

— royaume. 

Ce qui reftc Jamais les Lombards ne fe rendî- 

^ré «"r«' ^^^^ maîtres de Rome, parce qu'on 

reii« en Ica- , ^ 9 r n 

Ut. les en éloigna toujours a rorce d ar- 

gent. L empire ne conferva que Ra- 
venne , les places maritimes de la 
Campanie , le Brutium , Tancrenne 
Calabré ( où étoient Brindes , Ta- 
Idtarquw. rente , Otrante ) & la Sicile. Les 
exarques ^ tels que les fatrapes de 
Perfe , gouvernèrent ce pays avec 
le droit de fouverains ; maïs amovi- 
bles au gré des empereurs , & obli- 
gés de leur payer une fomme an- 
nuelle. On peut déjà prévoir que 
Texarcat , ne pouvant fe foutenîr 
qu avec le fecours de Conftantino- 
ple , tombera en des mains étran- 
gères. 
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Alboîa, par fa juftice & fâ clé- Mor: tra 
mence , fe rendoit également cher & ^f^ ^'' 
refpedable. Les vaincus aimoient fa 
domination , ce qui fait le plus bel 
éloge dun conquérant ; mais une 
mort tragique lui enleva les fruits de 
fa valeur & de fa fagefTe. Du crâne 
de Cunimond 5 ce roi des Gépides 
tué de fa propre main , il avoit fait 
une coupe, félon la coutume des bar- 
bares du nord, pour boire dans les 
feftins folennels. Un jour, échauffé 
par le vin , il préfente cette coupe 
a la reine Rofmonde , fille de Gunî- 
mond , rinvitant à boire avec fort père. 
Saifie d'horreur & de rage, elle mé- 
dite une cruelle vengeance. Elle pro- 
pofe à Péridée , brave officier , d'en 
être rinftrument , & d'affaffiner le 
roî. Ne pouvant d abord l'y réfou- 
dre, elle emploie le plus étrange arti- 
fice. L'officier avoit un commerce 
de galanterie avec une des femmes 
de la reine. Rofmonde prend une 
nuit la place de cette femme \ & fe 
faifant connoître après qu*il eut fatis-r 
fait fes défirs : Choifis ^ lui dit- elle , 
entre tuer Alboin ^ &* mourir xnElimt 
de fâL colère. Péridée craignit le fup- 
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plice , & afiaflina le roi en préfence 
de Rofmonde. 
5f aflà/Ti- Clef, fuccefleur d'Alboin , fe ren- 
dît odieux par fon avarice & fa 
cruauté. Il fut égorgé par un de 
fes domeftiques , après un règne de 
dix-huit mois. Les feigneurs Lom- 
bards s'affranchirent alors de Tauto- 
j trente- rite royale. Trente fix ducs gouver- 
^""* nèrent en tyrans , chacun leurs fujets, 
pendant refpace de dix années. Ils 
élurent enfuite Autharic , fils de Clef, 
qui augmenta les conquêtes de fa 
nation. Si les ducs ne s'étoient pas 
donné un roi , l'anarchie eût bientôt 
^ entraîné la ruine des Lombards, 
uftîn fe En même tems que l'empereur 
•ctCc>r^ Juftin perdoit Tltalie , fa folle pré- 
fomption provoquoit les armes des 
Perles , malgré la paix de cinquante 
ans , que Juftinîen avoit jugée fi né- 
ceffaire. Il envoya des ambafladeurs 
au khan des Turcs , réfidant au mont 
Altaï près de lafource de rirtis,pour 
conclure avec lui une alliance. Il jura 
de défendre les Perfarméniens & les 
Ibériens, révoltés contre Chofroès, 
parce qu'il les preffoit de renoncer au 
chriftianifme, Chofroès lui ayant fait 
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demander les pendons qu on lui de- 
voit, irrépondit arrogamnient qu'il 
ne les payeroit point; que ii le roi.de 
Perfe vouloit être fon anii-, l'amitié 
ne permettoit pas d'exiger des fora- 
mes ; qu'il comptoit rabattre fon or- 
gueil , & délivrer la Perfe d'un tyran 
perfécuteur des chrétiens, 

La guerre fe raliume donc en ^73. n efl mal- 
J.es troupes romaines affiègent Ni- ^o^^^e "^ ' J^ 
fîbe. Les habitans ne daignent pas ^éiuenze, 
fermer les portes, & ce fiège eft bien- 
tôt levé. Chofroès s'empare de Dara , n 
le boulevard de l'empire dans la 
Méfopotamie; & la Syrie eft ravagée 
par un de fes généraux. Juftin , accar 
blé de tant, de malheurs , tombe ei> 
démence. Tibère qu'il avoit créé cé- 
fàr ,. homme de fortune , mais digne 
du trône, prend de fages mefures 

Eour arrêter les progrès des Perfes. 
<e fier Chofroès eft vaincu à Mélir 
tihe, dans la petite Arménie, en ^j6. 
Il voit fon royaume ravagé. Il meurt. Fîn de Cko^ 
Son fucceffeur Hormifdas continua ^^"' 
la guerre, qui feprolongea fous plur 
fieurs règnes, jufqu'au tems où les 
Sarafins commencèrent leurs conque* 
tç$. Ainfî l'çaipire chancelant recCR 
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voit de nouvelles fecouffes de toutes: 
parts. 
MortdcJuf- Juftin mourut en 3*78. Il avoit 
^^ abrogé par la Novelle 140 les lois de 

Juftinien contre les répudiations fai- 
tes d*un commun confentement ; il 
avoit permis aux époux de fe quitter 
comme auparavant , quand ils ne fe 
conviendroient pas , & de contraâer 
^-loî fur le un fécond mariage, » Le mariage , 
divorce. ^ ^j^_jj ^ ç^ contradant par le confen- 
» tement mutuel, doit auflî fe rompre 
» lorfque les volontés font changées.» 
Il ajoute qu'il avoît accordé cette loi 
aux inftances d'un grand nombre de 
perfonnes, pour piévenir des empoi- 
lonnemens , & mettre fin à des nai- 
nes irréconciliables. Tant les mœurs 
étoîent corrompues ! tant les princi- 
pes de la religion fur la fainteté & 
l'indifTolubilité du mariage avoient 
peine, à triompher des vices & des 
coutumes ! 
J^, ■ Après la mort de Juftin, TiBÈRiÉr, 
Règne de (Jout le fage gouvernement faîfoit 
déjà refpeàer le nom romain , fe 
trouva en pofleflîon de toute l'auto- 
rité. Bienfaîfant , jufte , laborieux , il 
s*occupoit uniquement du bonheur 
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de fes fujets. Trop foîble cependant 
contre les barbares , ou plutôt cédant 
à la néceflîté des conjonAares , il fut 
contraint d'abandonner aux Abares 
Sirmium, ville importante, la feule 
que Ton confervât en Pannonie. Leur 
khan voulut même être payé fur 
l'heure, de trois années de penfion ,. 
qu'on l\ii devoit , à quatre- vingt mille 
pièces d'or par an. Il fallut le fatis- 
faire pour avoir la paix. Une vidoi- 
re que le général Maurice remporta 
fur les Perfes , qui L'avoient battu 
auparavant , ne compenfoit pas cet 
aflfront, Tibère nomma Maurice fon 
fucceffeur, & mourut après un règne 
trop court. Il faifoit confîfter , dit 
Théophilade , fon tréfor & fa gloire 
dans l'abondance &c la profpérité 
de fes fujets ; il haïflbit le fafte de la 
royauté , & défiroit d'être appelé le 
père de fes peuples , plutôt que leur 
maître. 

Quoique Maurice méritât la ^^^^î?"^ 
réputation de grand capitaine, & qu'il ^' *''"'"' 
eût des vertus de bon prince, fon 
règne (commencé en j82) ne réta- 
blit point les affaires. Les Lombards 
k foutinrent, fou$ leurs rois Autha*- 
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rie & Agilulf ; les Abares firent aug- 
menter leurs penGons. Après une 
longue fuite d*hoftilités , le tuian vain-, 
queur ofifrit de rendre les prifonniers 
pour une pièce d'or par tête , ea- 
Douzc mil- liiite pour beaucoup moins. Maurice 
^j^jj-J^^Î^""^ refufa. Les prifonniers , au nômbrg 
parce qu'il a de douze mille, furent xnaflacrés ; ce 
r^çon. ^^^^ V^^ n empêcha point de faire la paix 
avec les Abares , & d ajouter vmgt 
mille pièces d or au tribut qu on leur 
payoit. Les uns accufent ici l'em- 
pereur d'une avarice honteufeî les 
autres difent qu'il ne refufa la ran- 
çon que par vengeance,. ayant fujet 
d'être mécontent de ces prifonniers. 
Quoi qu'il en folt , les murmures 
éclatèrent 5 & la haii)e devint géné- 
rale, 
rnocAs !c Deux ans après , le féditieux Pho- 
ci!iAis\^lnz' c^s, Cappadocien de naiflance obfcu- 
re 5 fe rendit à Conftantinople , à la 
tête d'une armée de rebelles. Pro- 
clamé empereur , il fit trancher la 
tête aux cinq fils du malheureux 
Maurice , qui témoin de l'exécution, 
s'écrioit à chaque coup : Vous êtes 
jujie ^ Seigneur ^ & vos jugemensjont 
équitables. Le fupplice du père ter- 
mina 
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mina tfette fcène atroce dont il n'y 
avoit pas encore eu d'exemple, parmi 
tant d'autres atrocités. 

Quoique Phocas fut un monftre — ^^3^ -■ 
fans aucune efpèce de mérite , le pape Saint Gré- 
faînt Grégoire lui écrivit en termes fc^'^Va^^^! 
honorables , didés fans doute par la mande 
cérémonie , ou par l'intérêt du faint 
fiège. Ce fameux pontife, dont le zèle 
& la charité faifoîent honneur au 
pontificat, étoit brouillé avec Mau- 
rice , à l'occafion du titre de pa- 
triarche écuménique , qu affedoient 
les évêques de Couftaiïtinople. Jufti ' 
nîen leur avoit . donné ce titre. 
Jean le Jeûneur , vénérable par (es 
auftérîtés & par fes aumônes , vou- 
lut le foutenîr , malgré les vives 
oppofitions du pape. Celui-ci obtint 
de Phocas une déclaration favorable 
aux droits de l'églife romaine , mais 
à laquelle les Grecs n'eurent point 
d'égard. 

Grégoire prenoit l'humble qualité Son auçoric^ 
de Serviteur des ferviteurs de Dieu. 
C'étoit en lui l'expreffion d'une mo-^ 
deftie fincère, qui augmentoit le reC- 
ped pour fa dignité & fa perfonne. 
Il avoit à Rome tant de Cf édît , qu'il 
Tome iy% R 
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eût pu s y rendre indépendant s'il eût 
été moins vertueux. Ceft apparem- 
ment la railbn pourquoi Phocas le 
ménageoit : ce fut auflî une des eau- 
fes du progrès de la puiflance ponti- 
ficale. 
W "brûler ^^ ^^ fingulier que Sabinîen , fuc- 
fes ouvrages. cefTeur de ïaiht Grégoire , efliiyant 
les murmures eu peuple , parce qU*il 
n'Imitoit point fa charité , ait entre- 
pris de faire brûler fes ouvrages. 
Une aflTemblée nombreufe y confen- 
toit , lorfque le diacre Pierre , qui 
avoit été Tami de lautcur , jura 
qu'il avoit vu fouvent une colombe 
fe repofcrfur l'épaule de Grégoire , 
& s'approcher de fon oreille î d'où 
l'on nevoit conclure que le faint pon- 
tife écrivoit par infpiration. Son té- 
moignage fauva ces écrits , & aug- 
menta prodigieiifement leur autorité : 
les critiques modernes conviennent 
cependant' ijue les Dialogues de faint 
Grégoire fowt'trop remplis de* mer- 
veilleux. Il fuivoit le goût de fon (îè- 
cle , comme l'obferve Fleury ; & fon 
intention étoît pure : c'étoit de^ con-- 
^rmer la foi des foiblesfur Vimmorta^^ 
Utédetame. -^ 
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Tous les genres de malheurs acca- Les i^crf» 
blèrent l'empire fous le règne d'un P^^l'^,^^ 
tyran. Le roi de Perfe , Chofroès II, & s'avancent 
que Maurice avoit foutenii contre un céïoi^c^ 
rebelle , devînt l'ennemi implacable 
de Phocas. Les Perfes forcèrent tou- 
tes les barrières. Ils s'emparçrent 
d'Edeffe même, qui prétendoit avoir 
une promeffe authentique de Jéfus- 
Chrift, de n ctre jamais prife. Ils rava- 
gèrent toute TAfie , depuis le Tigre 
jufqu au Bofphore. Chalcédoine les 
vit à (es portes , & Chalcédoine n'é- 
toit féparée de Conftantinople que 
par le détroit. 

Les cruautés du tyran, plus encore Confpîrat«« 
que les défaftres publics , faîfoient ^^^pjJjVr 
éclore fans ceffe des confpirations. 
Une dévotion barbare augmenioit 
rhorreur de fes barbaries : il ordonna 
que tous les Juifs fuffent . baptifés 
malgré eux. Enfin Prîfcus , fon gen- 
dre , qu'il foupçonnoit , invite au 
nom du fénat l'exarque d'Afrique , 
Héraclius , à venir au fecours de la 
patrie. 

Héraclius envoie fon fils avecune H]ftRAcx.ju5 
flotte. Le port de Conlbntinople eu [ç/^^^ [|;4; 
forcé. Oa fuifit Phocas ; on le traane^çyç, "" "*^ 

Rii 
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les mains liées derrière le dos, devant 
le vainqueur. Celui-ci s*écriant avec 
indignation: Malheureux , voilà donc 
comme tu as gouverné Vempire / Il ré- 
pondit, goMi/ern^ le mieux. A ces mots 
le jeune Héraclius fe jette fur lui , le 
foule aux pieds , le fait mutiler cruel- 
lement. On lui tranche la tête à la 
vue de tout le peuple. Il avoit règne 
près de huit ans , & il eut pour fuc- 
ceffeur ce mên)e Héraclius , le fils 

de l'exarque^ 

51 1. Avec de la valeur & des talens 

»*rbsuc^ Ifc "^î'i^^^'^^s, l'empereur s'endormit d'à- 
OUI côtes, bord dans Tinaélion , (bit que l'état 
déplorable de l'empire ne lui permît 
pas encore de former des entreprifes; 
loît que le goût des plaifirs, joint à la 
féduàion des grandeurs , étouffât en 
lui l'amour de la gloire. Les Vifîgoths 
enlevèrent aux Romains le peu qui 
leur reftoit çn Efpagne. Les Lom- 
bards firent craindre pour Ravenne , 
où l'injuftice des exarques devenoit 
de jour en jour plus odieufe. Les 
Perfes prirent Jérufalem & dévaftè- 
rent l'Egypte. Les Abares , ayant 
réparé leurs pertes par plufieurs an- 
nées çle repos, fe remirent çn mou^ 
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vement , & firent de nouveau acheter 
la paix. . 

On fe rappelle que Conftantîn Dîfhîbutîoa 
avoît établi, avec peu de prudence , ^^^^^^ ^"^^ 
des diftributions de pain à Conftan- Conftantino- 
tinople. Théodofe les avoît con- ^^^' 
fîdérablement augmentées. Elles ne 
pouvoîent plus fe faire faute d'ar- 
gent, quoiqu'Héraclius eût exigé uni 
droit pour chaque pain. La ville 
éclatant en murmures, il voulut fe 
retirer en Afrique. On lempecha de 
partir. 

Enfin les infultes de Chofroès II, 622. 
& les triomphes des Perfes , réveillé- y^^^^^i 
rent fon courage. Il tourna toutes fes Pcifès. 
vues , il porta, toutes fes forces de 
ce côté-là; il fe mit à la tête des 
armées , & pendant fix campagnes 
confécutives il eut les plus grands 
fuccès. Le pillage du palais de Dafta- 
gerd , où Cholroès avoit transféré ^a 
réfidence , parce que les aftrologues 
lui faifoient craindre Ctéfiphon, fa 
capitale , procura des fommes prodî- 
gîeufes. Selon un auteur oriental , Trcfor dont 
exagérateur à la manière des orien- '^ *'*^'"^^^^* 
taux , le tréfor du roi de Perfe rece- 
voit tous les ans plus de cinq mil ^ 

R-iij 
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lîards de notre monnoîe. Les pierre- 
ries feules reiripliflbient mille coffi-cs, 

1 feît la -aîx Chofroès , vaincu parles Romain^ 
iytr6,roè5. (^^ détrôné par fcn fi!s Siroès. Cet 
ufuipateur, après avoir eu la barba- 
rie de le faire mourir de faim, conclut 
la paix avec Fiéraclius en 62S. Les 
deux états confervèrent leurs ancien^ 
nés limites; les prifonniers furent ren- 
dus de part & d'autre ; & rcmperenr 
remporta en triomphe la fameufe 
croix , que les Perfes avoient enlevée 
de Jérufalem. 
1. trouble A nehic a-t-il fini cette ^erre, 
oriCint le Q" on le voit retomber tout-a-coup 
la^îoriuif- ^;xm !:i première inertie. Ce n eft plus 
un héros ; c eft un prince efFéminé , 
indolent , un petit efprit occupé de 
fubtiles controverfes , tandis qull va 
perdre la plus grande partie de fes 
états. Le monothélifme rouvrit les 
plaies , que tant d'héréfies avoient 
faites au monde chrétien. C*étoit tou- 
jours la démence des Grecs, indociles 
aux dogmes , de fophiftiquer fur des 
myftères incomprénenfibles ; de les 
rendre plus obicurs en les voulant 
éclaircii;^ & de réveiller perpétuelle- 
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metît les dîfputes les plus dangei-eu- 
fes. L'arianilme avoit rejeté la divi- 
nité du Verbe , pour foutenir lunité 
de Dieu ; le neftorianifme avoit don- 
né deux perfonnes à Jéfus-Chrift, 
pour maintenir la duplicité de na- 
ture ; reutychianifme pour défendre 
Tunité de perfonne 3^ avoit confondu 
les deux natures en une feule: enfin, 
le monothélifme fuppofa une volonté 
unique , ne pouvant concevoir deux 
volontés dans une feule perfonneb 
Cette héréfie , qu'on croyoit propre 
à coijcilier les partis , trouva beau- 
coup de feftiteurs. Héraclius, uni 
aux patriarches d'Alexandrie & <ie 
Conftantinople , publia en fa faveur 
le fameux édit nommé " ESlhèfe ^ th^hîfi. 
qtie le pape Jean IV profcrivit en 
65^*. Le pape Honorius, trompé 
par les apparences , avoit négligé 
la nouvelle opinion comme indiffé- 
rence à la foi ; il Pavoit renvoyée 
aux grammairiens , déclarant que 
Fon devoit rejeter ces mots nouveauté 
qui fcandalifoient les églifes .• mais on 
vit bientôt qu'elle touchoit à la 
fubftance même du dogme , & que 
^pin de . . cpncilier I^ efprits ., elle 

Riv 
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devait ks dîvîfer & les aigrir daTUH 

^ho^^^' Tandis que feSkèfe excitoit des 
«i^.^- troubles fixneftes, le chriftîamûne 8c 
Fempire étaient menace d^une terri- 
ble & procîuûne révolution. Maho- 
met 9 né à la Mecque , en Arabie » 
d^une famille iiluftre , qui avoit do- 
miné dans ce pays ; accoutumé aux 
armes dhs fa jeunefTe, en efcortant 
les caravanes , ce qui étoit une 
fonâion de guerre encore plus que 
de commerce ; élevé au fein de 
llgnorance , mais brûlant de rq^ablir 
le culte primitif des Arabes.,, que 
les fuperftitîons de Tidolâtrle avoient 
corrompu ; Mahomet , après de fré- 
quentes retraites dans une caverne , 
où il fe livroit à la contemplation 
& à la piété , s'érigea d'abord en 
réformateur du culte, & pafla enfuite 
aux grands projets d'ambition, que 
Ton verra changer la face de l'uni- 
vers. Auflî habile împofteur qu'au- 
dacieux enthoufiafte , après avoif 
préparé adroitement les efprits , il 
commença en 614, âgé de plus de 
quarante ans , à fe donner pour pro- 
phète»» Dieu lenvoyoit, difoit^-il^ 
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i» rétablir dans fa pureté la religion 
3> d'Abraham & dlimaël.a Abraham, 
félon fa dodrine , nécoit ni juif ni 
elirétieni il étoït vrai croyant ^ ù'non. 
de ceux qui ajfoc^ent au vrai Dieu de 
faujfes divinités. Les dogmes fonda- 
mentaux de Mahomet fe réduifoîent 
à cette profeflîon de foi : IL rCy a 
point Vautre dieu que t)ieu, £r Maho^ 
met ejl fon envoyé. Sa religion , où 
Ton croit trouver un mélange de 
chriftianlfme & de judaïfme ; égale- 
ment ennemie des chrétiens , des 
juifs & des idolâtres ; refpedable par 
le dogme de l'unité de dieu , & par 
le précepte de laumône ; affervie 
d'ailleurs à beaucoup de pratiques 
fuperftitieufes , devint très-propre à 
inlpirer cet invincible enthoufiafme, 
qui fe joue des périls & de la mort *. 

Deux dogmes du mahométifme ^«"^ M 
tendent à ce but : l'un , que le paradis bics à rw 
eft la récompenfe du croyant^ vidi- »lio«Cafine. 

* J\)i corrigé cet article d'après un mé- 
moire de M. de Brequîgni , imprimé dans 
le recueil de Tacadémie des Belles -lettres, 
& qui meparoît fort fupérieur à tout ce que 
l'on avolt écrit auparavant fur la perfônne 
& la relîg'on de Mahomet. 

Rv 
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me de la guerre ; l'autre , que les dé^ 
crets dé dieu règlent tellement la 
durée de la vie humaine , qu il eft 
inutile de prendre des précautions 
pour la conferver. 
^"!r M^^' ^^ -nouveau prophète rencontra 
^f/ *" des contradifteurs dans fa patrie. 
Gomme on lui demandoit des mira- 
cles en preuve de fa mîflîon , il ré- 
pondoit 5 que l'évidence des ancien- 
nes vérités qu'il annonçoit, n'a voit 
pas befoin d'être foutenue par des 
prodiges. On refufa de le croire ; on 
le perfécuta. Obligé de s'enfuir de la 
Mecque, il trouva un afyle à Mé- 
dine , où la perfécutîon même donna 
plus de poids à ks paroles. Son fana- 
tifme fe communiqua rapidement. 
Ses talens & fes exploits réunirent 
enfin fous fon obcifTance toutes les 
tribus arabes, jufqu'alors divifées & 
indépendantes ; il devint leur roi & 
leur pontife. 
Hégire des Uhépire on la fuite de Mahomet 

Lufulmaas. ^i^^ ^ r r j 

" tombe en 022, époque tameule des 
mahométans. Leurs années font lu- 
naires 5 de trois cent cinquante-quatre 
jours, huit heures, quarante-huit mi- 
nutes. On les réduit par approxima^ 
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tlon au calcul des nôtres. Sî Ton eri 
retranche' une fur trente-troîs des 
leurs , la différence alors n eft que de 
fix jours , retranchés de trop. 

Avec fon alcoran*, prêché le fabre Commciw 
à la main , Mahomet jeta les fonde- "^^^^^ ^^ 
mens d'un vafte empire. Il envoyoit les Arabes 
inviter les princes &-ies peuples ^à^^' ^^^'^^^ 
recevoir Vijlamijme ; c'eft ainn qu'il 
appeloit fa religion. vSes lettres étoient 
fcellées d'un fceau , où l'on lifoit : 
Mahomet Vapôtre de dieu, Chofroès. 
reçut avec mépris un de ces ambaf- 
fadeurs. A cette nouvelle, il dit dHm 
ton prophétique : Dieu mettra en piè* 
ces ton royaume. Les fuccês dlléra- 
clius contre les Perfes préparoient à 
TaccomplifTement de fa prophétie. 
Le gouverneur de Boftra, farafin ou 
arabe ( ces cfeux mots fqnt fynony- 
mes , ) attaché au fervice de Tempe- 
reur, ayant fait afTafliner fon envoyé, 
il attaqua les Romains. Caled , le plus 
fameux de fes guerriers, qu'il appeloit 
YEpée de Dieu ^ défit une armée nom- 



* Al'koran, fîgnifie en arabe livre par 
excellence. Ce livre contient les préceptes âc 
les fictions de Mahomet. 
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breufe avec une poignée de foldats/ 
Ce fut le commencement d'une guer- 
re de plus de huit cents ansi^, C funefte 
& fi honteufe au nom chrétien, 
632. Mahomet mourut en 652 , dans fa 

^ort de foixante-troifièmeannée, recomman- 
dant trois chofes à fes amis ; de s'a- 
donner à la prière, de chaffer tous les 
idolâtres de l'Arabie , & de communi- 
quer aux profélytes tous les privilè- 
ges des Mufulmans. Ces trois points 
turent révérés comme des ordres 
^H aicoran, divins. Lcs moindres verfets de l'al- 
coran lui avoient été apportés du ciel 
par l'ange Gabriel : il le difoit , il le 
perfuada malgré les abfurdités de ce 
livre. Les théologiens de la fede ont 
beaucoup difputé entre eux, pour 
favoir fi c'eft un ouvrage créé ou 
incréé. L'auteur eut certainement le 
plus grand fuccès : il forma des héros 

2ui , animés de fon efprit , enthou- 
aftes ardens, exécutèrent rapidement 
des entreprifes prodigieufes. 
bujicker luî H avoit défigné fon gendre Ali , 
"^ comme digne de la fucceflîon, Abu- 

beker , beau- père de Mahomet , fut 
^ecafîon de néanmoins préféré. De-là le fchîfme 
^^*' violent & les haines irréconciliables 
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entre les Turcs & les Perfans. Ceux-ci 
foutîennent que les troîs^ premiers ca?^ 
lifs *, avant Ali , ont été des ufurpa- 
teurs : grande controverfe de reli-^ 
gion. Si les Sarafins s'étoient divifés 
entre eux fur ce point , ou fur quel- 
que article de l'alcoran , ils auroient 
eu , fans doute , peu d'avantage fur 
les Grecs. Mais dans la première fer- F*"^^^^ 
veur de 1 enthouiialme , encore pau- 
. vres , accoutumés à une vie dure , 
fans aucune idée du luxe , ne refpi- 
rant que les combats , unis par une / 
religion fanatique ; comme le feu du 
ciel , ils dévorèrent en quelque forte 
tous les obftacles : Nous vous appor^ 
tons , difoient-ils , le paradis ou Vzn^ 
fer. Il faut ou embrajfer Vijlamifme^ 
ou paytr tribut ^ ou pajfer fous le tran- 
chant de nos cimeterres. Ils tenoient 
parole. 

Abubeker conquît ep deux ans^une Çonquêc 
grande partie de la Syrie. Il mourut ^AbubeS 
fans biens. Sa dépenfe journalière ne . 



* Le mot calif /îgnifie lieutenant de 
Mahomet, C'eil lous ce titre que régnèrent 
tes fucceffeurs, dont la pu ifTance royale & 
iàcerdotale fit tant de progrès. 
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fnontoît qu'à cinquante fous de notre 
monnoîe. On admire les premières 
paroles de fon telbment : Lcci efi le 
tejfatrem d'Abubekef^quil a fait fur le 
point de paffer en Vautre monde ; dam 
le ums où les incrédules commencent à 
croire , où les impies ne douttntplus^ Ér 
ou les menteurs difent la vérité. 

Onwr. Omar, fon fuccefleur & fon ému- 
le, acheva bîentôr de foumettre la 
Syrie. Il fe fit plus d'honneur en par- 
donnant à un Icélérat , que Conftan- 
tîn , fils d'HéracHus , avoît envoyé 
pour raflTaflîner. Il fubjugua en une 
campagne la Méfopotamie entière , 
tandis qu'Amrou un de fes généraux 

nqpac de fubjuguoît TEgypte. A fa mort en 
6-f.t , prefque toute la Perfe appar- 
tenolt déjà aux Sarafin^. La conquête 
fut finie Tanncc fuîvantc par fon fuc- 

Othman. cc/Tcur Othman ; & le puifTimt em- 
pire des Perfcs , fi redoutable aux 
Komains depuis le tems de Craffus, 
tomba avec fon dernier roi , Ifde- 
gerd III, fous les coups d'une na- 
tion méprifée avant Mahomet. Elle y 
ava le poîfon du luxe , qui tôt ou 
ievoît la corrompre. Elle ajou- 
Pendant l'Afrique à tant de con- 
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quêtes. Nous la verrons pénétrer e» 
Efpagne , en Gaule , en Italie ; nous 
la verrons fubjuguée enfuite elle ^ 
même parles Tartares. L'univers n eft 
qu un théâtre de fanglantes révolu- 
tions. 

Mille traits frappans font fentir la Trâîts d 
fupériorité des Mufulmans fur ces bfe a^/ 
derniers Romains , qu'ils écrasèrent ^in*. 
dans toutes leurs campagnes. J'en 
citerai quelques-uns. Les Sarafins 
fuyoient dans une rencontre , après 
avoir vu leur général fait prifonnieré 
Ave^'Vous donc oublié^ s'écria un ca- 
pitaine , quz tourner le dos à L^ ennemi , 
c^ejl ojfenfer dieu & fon prophh^ ■ 
Qu importe que Dérar Joit prifonnierr 
Dieu eft vivant^ Cr vous voit. Ils revîn • 
rent à la charge, & défirent les Ro- 
mains. 

Un des généraux d'Omar lui ayant 
écrit que les Mufulmans apprenoient 
en Syrie à boire du vin : Ces préva" 
ricatturs , répondit le calif , méritent 
d^être privés de tous les biens de la vie .• 
au lieu de fatisfaire leurs appétits fen* 
fuels j ils devroient obferver les com* 
mandemens de dieu , croire en lui , le 
fervir &* lui rendre grâces. Il ordoni- 
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noit que les coupables- recevroîent 
quatre- vingt coups de. bâton fur la 
pbnte des pieds. On exécuta la fen- 
tence, & plufieurs vinrent s'accufer 
eux-mêmes pour recevoir ce châti- 
ment. 

Avant la bataille dTarmouk , qui 
précéda la prife de Jérufalem , un des 
chefs anima les troupes par cette ha- 
rangue : Mufulmans ^ fonge^ que le pà" 
radis ejt devant vous^ le diable &* /V/i- 
fer derrière. Dans une bataille terri- 
ble, les Sarafins auroient fuccombé , 
fans le courage des femmes , qui les 
forçoient à retourner au combat. La 
fœur de Dérar fut renverfée d'une 
blefliire. Une autre femme tlia celui 
qui Tavoit bleffée , & lui demanda 
enfuite comment elle fe trouvoît. 
Fort bien j répondît Théroïne ; car /e 
7/ais mourir. Cependant elle ne mou- 
rut point, & dès le lendemain elle 
panfa les blefTés comme fi elle n'a- 
voit point eu de mal. 

Caled , en attendant un renfort 
de troupes , entra en négociation 
avec Manuel , général d'Héraclius. 
Il le trouva affis dans fa tente fur 
une eftirade. Au-deffous étoicnt dos, 
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lièges pour les SaraÇns. Mzïs ils s'aC- 
lirent à terre ; & comme on leur en 
demandoît la raifon , Caled répon- 
dit : Dieu a àonné la terre aux mu- 
fulmans pour leur fervir de Jîège , 
ù* ce Jîège eji plus riche que les 
fuperbes tapis des chrétiens. Manuel 
témoigna qu'il commençoit à efti- 
mer les Arabes , quoiqu'on les lui 
eût dépeints comme des ignorans 
& des ilupides. Nous Vêtions ^ dit 
Caled , avant que dieu nous eut en- 
voyé Mahomet fon prophète pour nous 
apprendre à difcerner la vérité Gr iV- 
reur. 

Dans une conférence avec Amrou, 
Conftanrfn lui demandant, quel droit 
il prétendoit avoir fur la Syrie ? le 
droit que donne le créateur^ répondit-il 5 
la terre appartient à- dieu\ il en difpofi 

Comme il lui plaît pour fes ferviteursj^ ^ 

Cr le fuccès des armes manifefte fa vo^- 
lonté. 

Mahomet avoît condamné un Mu- 
fulman qui chicanoit un Juif. Le 
Mufulman ofa en appeler à Omar. 
Celui-ci , quand on lui eut expofé le 
fait, tira fon fabre, abattit la tête au 
chicaneur, en difant : yodà ce que mé^ 
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tiu Is rt:;oiU tmart wnt Jaaoîze dû 

l>c)rf5-/Oi3i3rvîntj>rcD{!rc Jcrnfa- 
lecî , il portoit far (on chameau fa 
provîfioiî, avec un outre reir-plî d'eau 
& un plat de bois. Ayant aperçu des 
SznSms habillés de loie , ( c etoîent 
des habits gagnes au pillage, ) il or- 
donna de les traîner dans la boue le 
vilâge contre terre , & de mettre en 
pièces leurs habits. 

Après la prife d* Alexandrie , Am- 
rou vouloit fauver une partie de la 
bibliothèque. Omar, dont il deman- 
da la permiffion , lui écrivît : Si les 
livres dont tu me parles ne contiennent 
que ce qui ejl dans le livre de dieu ^ 
ils font inutiles : s'ils ne s'accordent pas 
avec luij ils font mauvais. Fais les donc 
^ brûler. 
împîre ro- Que Ton penfe au luxe & aux plaî- 
iricur ré- firs de la cour de Conftantinople ; 
^^* aux faâions du cirque toujours lédi- 

tieufes, toujours protégées Tune ou 
l'autre par les princes ; aux querelles 
théologîqucs , qui agitoîent tous les 
cfprlts ; à la foiblcfle des troupes , à 
répuifcment des finances , à la baf- 
fcflc & à la corruption des çiceurs : 
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ôn ne fera plus étonné de voir l'em- 
pire déchiré par les Mafulmans.- 
Quels hommes, •comparés à leurs en- 
nemis ! Ceft le fanatifme armé con- 
tre la bigoterie. 

Fin du Tome quatrième. 



s.^S%rf. 
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c^fesi» e^^ e<j|gs^ e^f|sa> c^gfes^ ejjgsj 

TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

7)e quelques faits principaux de 
VHiJloire ancienne. 

Vj e t t e table no contiendra qu'un 
très-petit nombre d'objets. Elle m*a 
paru néceflaire pour fixer les rap- 
ports de tems entre diverfes parties 
de THiftoire, Je renvoie aux Tablettes 
chronologiques de Tabbé Langlet, ceux 
qui voudront rechercher les dates 
particulières, &les petits détails de 
chronologie. Comme mon but eft tout 
différent du fien, la marche doit être 
aufli fort différente. 

D'après le texte hébreu des Livres 
faints, la foule des chronologiftes fixe 
l'époque du déluge à Tan 2348 avant 
Jéfus - Chrifl. Mais plufieurs favans 
admettent une fuite d'obfervations 
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^fironomiques faîtes à Babylone, qui 
remonte à 2234 ans avant notre ère, 
& une obfervation faîte à la Chîne 
siyy ans avant la même ère. II eft 
évident que les Chaldéens & lesChî- 
noîs ne pouvoîent être aftronomes 
fi peu de tenw après le déluge. D'au- 
tres monumens de l'hiftoîre profane, 
moîns conteftés encore, ne font guè- 
res plus facîles à concilier avec le 
texte hébreu. Auffi les meilleurs cri^ 
tiques préfèrent - ils le famaritain , 
qui leur donne environ 600 ans 
de plus , ou la verfion des Septante 
qui leur en donne davantage. Leurs 
fyftcmes néanmoins reftent fujets 
à des difficultés prefque infolubles. 
Contentons - nous de favoir qu'à 
la date même de ces obfervations 
aftronomiques , Thiftôire profane eft 
un tifTu de fables , ou une fimple 
lifte de rois. La prodigieufe antiqui*- 
té que certains peuples s'attribuent , 
eft donc une fuppontion fans fonde- 
ment. 

Je fuivraî d*ordinaîre pour les da- 
tes la chronologie de Languet ; mais 
en v^vertiflant que par rapport au^ç 
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4^,^^ jï ^ 32. 1 5 A -c H r 5 5 1 33 caii&a gav 
rniij . f:3 r^â rf Ai: G o £. Oa ooo- 



jKt-ire cfrfC 5« Tirant 
cXf^T^cc. Lai Grâcs a oac Êit 
k::n c.">gsr, ijs le mo^dde des dnî- 
BÎiés c^vpîkaQes. 



1722. S£sosT2is, leplos câcbre zoi 
cfEgypte |nr (es conquêtes , pu 
(es ]oÎ5 & p3T fes ocTTôzes. (Le 
P. Toumemine place le commen- 
cement de ion règne en 16 jj^) 
Jcfeph étoît alors en Egypte. On 
ne voit cependanr rien dans la 
Genèfe , qtn défîgne un monarque 
dont les auteurs profanes parlent 
tant. Si les Chinois étoient une co- 
lonie égyptienne , félon le fyftéme 
de M. de Guignes , ( dont l'idée 
fe trouve auflî dins les Lettres 
de M. de Malran au P. Par- 
renin, ) c'eft à Sefoftris quil faut 
attribuer rétabliflement de la colo- 
nie. 

' Jl jôa, C ^. c R o p s en Grèce. C eft le fonda- 
teur d' A T H è N E s , appelée d Sa- 
bord Cécropie, Il étoit Egyptien. 
• La Grèce doit touj aux étrangers 

qui 
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. qui s'y établirent. C A d M u s , phé; ^ ^ ■■■■ g 
nîcien, y arriva en lyip, fonda 
Thébes dans laBéotie^ & enfeigna 
récriture. 

M I N o s , roi & légiflateur en Crète , 143^4 
dont les lois fervirent de modèle à 
Lycurgue. Les marbres d'Arundel 
placent ici la découverte du fer, 
occafionnée par un embrâfement 
dû mont Ida. Cette découverte 
mérite de faire époque , ainfi que 
la légiflation. Mais elle étoit an- 
cienne ailleurs , quoique Ton ait fu 
travailler les autres métaux avant 
de favoir travailler le fer. Peu de 
tems après. Ce RÈs & Tri PTO- 
L È M E apportèrent en Grèce Tagri- ^ . . . 
culture, 

T H é s Ê H , roi d'Athènes. Cette ville J260. 
devient alors confidérable, pa;: la 
réunion des douze bourgS de TAt- 
tique , fous un même gouverne- 
ment. 

Prife de T R G I E. Les mœurs barba- 120^^ . 
res de ces tems héroïques , pe'n- 
tes par Homère, qui vi voit environ 
Toms IV. S 
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Ayant J> c> ^^^^^ Cècles après, forment un tî^ 
bleau très-intéreffant, 

FI2^« Les HÉRACLiDEs, ou defçen- 
dans d'H e k c u l e , rentrent dans 
le Péloponnèfe, d'où ils avoient 
été contraints de s'enfuir. Ils y ré- 
pandent la terreur. Ceft Tépoquç 
de rétablîfTement de plufieurs colo- 
nies grecques, fuft'out dan? 1* ACen 
mineure, 

iOpy. Archontes perpétuels à Ath^ 
nés , après la mort de C o D r u s, 
Les Athéniens furent toujours 
prêts à changer de gouvernement^ 

IP44, HÉSIODE. Ce poëte $c H o m i r E 
furtout , un peu moins ancien , anr 
poncent les progrès étonnans du 
génie parmi les Grecs. S A l o M o N 
avolt prefque été leur çontempo-? 
rain , pulfqu il mourut en p8o. 

j588. Carthage, fondée ou augnientée 
par D I D o Nj fœur de Pygmalîori^ 
roi de Tyr. L'induftrie des Phénî-r 
çiens , le plus célèbre des anciens 
peuples par la navigation $ç le C9ii^f 
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merce , devint commune aux Car- ^^^^^^ j^ ^ 
thaginoîs , & éleva en peu de tems 
leur puifTance, 

Lycurgite, ou léglflatîon de 88 Jt 
Lacédémone. Ceft Tépoque 
de plufieurs fiècles de prodiges en 
fait de vertus républicaines. 

Olympiades. Les jeux Olym- 77^^ 
piqpes avoient été établis depuis 
long-tems , & renouvelés en 884. 
Cependant les Olympiades, efpace 
de quatre années , qui fixent la 
chronologie grecque, ne commen- 
cent qu'en 776. 

ïl o M E fondée. Ce n'eft d'abord 7^^! 
qu'un afyle de brigands, mais d'où 
fortiront les opprefféurs de$ empi* 
res les plus célèbres. 

Ere de N A b oj^ a s s a r. Là, com»* 747^ 
mencent les obfervations incon- 
teflables des Chaldéens, On dis- 
pute for celles que C^^Uifthène en^ 
voya , félon Porphyre , à Arifto- 
te , §ç (jwi rçmontoient à 15)07 

5îj . 
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iva[nt j. c, S o L o N , OU légiflatîon d*A T H È- 
S94* ' N E s. Le légiflateur étoit philofo- 
phe. Ses lois euflent été meilleu- 
res 5 (i les Athéniens avoient été 
moins difficiles à gouverner. De 
fon vivant ,Pisistrate fe 
rendit maître de la ville. Il en fut 
chafle 5 & enfuite y régna tran- 
quillement. Les lettres, les fciences 
& les arts , qu*il favorifoit , fleuri- 
rent déjà fous fon règne , & fervi- 
rent à fa-domlnatipn, 

y6o. Règne de C Y RUS, On fait que ce 
conquérant s*empara de Babylone, 
& fonda un empire immenfe. Les 

J)articularités de fon hiftoire n'en 
ont pas iftoins incertaines. L*Hi(^ 
toire fainte le célèbre , parce qu'il 
rendit la liberté aux Juif? , captifs 
depuis 70 an§. 



«2. 



P y T H A G o R E fe fait connoître. Il 
eft probable qu'il avoit puifé le 
fond de fa philofophie à Técole des 
Brachmânes. Les Indiens femblent 
avoir été les précepteurs des na- 
tions , quoique peu connus dm^ 
THiftoire ancienne. 
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yers le iliême tems, Confucius, Avant 0, c 
le plus refpedable des philofo- 
phes, enfeignoit la fagefle aux Chi- 
rtoîs. Nul monarque ne mérite au- 
tant que lui de faire époque. Z o- 
B o A s T R E réformoit aufli la reli- 
gion des Pçrfes. 

B R u l' u s. Rome délivrée de la ty- ^oo. 
rannie de Ta r q u i n , aurolt pafTé 

. fous le joug de Tariftocratie , beau- 

. coup plus pefant, fi les T r i b u n s 
du peuple navoient été établis 
quelque tems après, (en 4P3). 
Athènes fecoua le jo;ig des P x s i s- 
TRATiDEs, une année avant ^ 

. Texpulfion de Tarquin^ 

Bataille de Marathon, Les ^.po. 
Athéniens, commaodés par M i l- 
T I A D E , y triomphent aes forces^ 
de rAfi«, Leur niftoire devient 
alors un tiflli de faits héroïques. 
Dix ans après , X e r x è s fut dé- 
fait à Salamine. Ceft alors 

qu'ARISTIDE ôcT-HÉMISTO- 
CLE fe fignaloient, 

A N a X a G GRE conîtnençoît à en^ 

S iij 
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7 ancX C feîgncr; HÉRODOTE écrîvoîtî 

Sophocle fe formoit 5 E u- 
BIFIDE naiffoit. La philofophie, 
les belles-lettres, les beaux-arts pa- 
roiffent fuivre les progrès de Tné- 
roïfme, 

fM^» Pé R I c LÈS gouverne At h i nes< 
Malheureufement il la corrompt , 
autant qu'il Fembellit par les tra- 
vaux dePHiDiAs;&ce peu- 
ple brillant , mais frivole , va être 
écrafé par les Spartiates dans la 

GUERRE DU PÉLOPON- 

ïj E s E , qui commence en 4Ji« 
La rivalité des deux républiques , 
auparavant unies par l'intérêt com- 
mun de la Grèce , fut également 
fatale à toutes les deux. . 

Les Décemvirs, établis à Romei 
en 45-2 pour faire des lois, avoient 
été en chercher dans la Grèce. 
Ceft de-là qiie les Romains ont 
tiré toutes leurs lumières , comme 
les Grecs avoient tiré de TEgypte 
leurs premières connoiflances, 

^4P^ Lys ANDRE prend ATHiNfiS| 
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& y établit les trente tyrans. Tel Avani j.^ 
fut le fruit de la politique ambi- 
tieufe de Périclès & de la guerre 
du Péloponnèfe, Alcibiade, 
qui avoit fait entreprendre le mal- 
heureux (îège de Syracuse, 
étoit exilé. En 405 , Athènes fut 
délivrée par T h r a s y b u L £• 

Supplice de S o c R A T E , en 400* 
Son crime fut d'être fage, religieux 
fans fuperftition , & zélé pour le 
bien public. Philofophe modefte , 
îl méprifoit la vaine fcience , & 
tournoit la philofophie au profit 
des moeurs. Sa mort mérite de 
faire époque dans Thiftoire de Tçf- 
prit humain , plus intéreflante quô 
l'hiftoire militaire. 

Rome prife par les Gaulois, 3pO|i 
& délivrée par C A M i l L E. Si 
les Gaulois avoient eu la difcipline 
des Romains , ils auroient anéanti 
cette puîflance , qui fubjugua bien « 
tôt après lltalie. 

Epaminondas défait les La- 37'* 
(^édémoniens à Leuctres* 

S iv 
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X" , ' Thébes , fa patrie , eut quelque 
tems la luperionte dans la Orece. 
Sparte & Athènes s'étoient per- 
dues par leurs difTenfions mutuel- 
les. Pélopidas féconda glo* 
rieufement Épaminondas. Après 
- ces grands .hommes , Thébes re- 
tomba dans Tobfcurité. 

^38, P H r L I p p E , roi de Macédoine , 
vainqueur des Thébaîns & des 
Athéniens àCHÉRONÉE. Cette 
. viftoire couronna fa politique am» 
bitieufe , & le rendit l'arbitre de 
la Grèce , malgré les înveâives de 
DÉMOSTHÈNE.La philofophie 
étoit aflez en honneur, pour que 
Philippe fe fît gloire de choifir 
Artstote pour précepteur de 
fon fils Alexandre. 

535', Alexandre monte fur le trône 
de Macédoine. Il pafla en ACe Tan- 
née fuivante , & le grand empire 
des Perfes fut détruit en 331 pai 
la bataille d'A r B e L L E s. Ce con- 
quérant mourut en ^24. Ses états 

9 ' devinrent la proie de fes capitai- 

nes» Les royaumes de S Y R i e & 
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^ id*E G YP T E furent féparés de la ^^^^ j - ^ 
Macédoine. Quelques peuples fe- 
couèrent le joug & formèrent d'au- 
tres royaujcnes en Afie, 

SÉLEUCUs, un dés capitaines gi^Jf 
d'Alexandre , fe rend maître de 
Babylone. Il fonde le grand royau- 
me de Syrie , dont Antioche de- 
vient la capitale. Ptolémée 
règnoit en Egypte, où les fcîences 
& les arts de la Grèce fleurirent 
bientôt. Les Egyptiens ne furent 
que les difciples de ceux dont 
ils avoient été autrefois les pré- 
cepteurs, 

r 

Première guerre Punique, aff^t 
Les Romains , toujours en guerre 

. avec leurs voifins , les ayant domp- 
tés par la confiance, la difcipline 
& la politique ; s'étant agrandis 
peu-à-peu ; ayant chaffé d'Italie 
P Y R R H u s , roi d*Epire , & deve- 
nant plus ambitieux à proportion 
de leurs fuccès ; font la guerre aux 
Carthaginois pour s'emparer de la 
Sicile. Ils fe rendent tout-à-coup 
formidables même fur mer. Ils pj^l- 

Sv 
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—^ I T' fo't en Afrique, Malgré la défaite 
de KEGULUs^&pluiieurs autres 
défaftres^ ils imposèrent les condi- 
tions de paix ^ en 241. 

poat Annibal vaincu par SciPiON'« 
La féconde guerre Punique ^ com- 
mencée en 218, avoit réduit les 
Romains à rextrémîté, (urtout par 
la défaite de Cannes en 2i(?« 
Tabius & Marcellus les relevèrent. 
Mais la viâoire de Scipion à Zama 
ouvrit à leur ambition une carrière 
immenfe.Tout le monde connu eft 
menacé de Tefclavage. 

Jï ft^. Paix avec P h i l i p p e , roî de Macé- 
doine, Les Romains viôorieux ren- 
dent h liberté à la Grece : (auflë 
modération , qui ne tend qu^z Taifii- 
jcttir, 

^^ ANTiocHCS^roîdeSrrîe,^ 

rat Scîpîon TAîritîqîze. Rxne , < 
lui iccc^rdint h riLT, fe fiit ( 
tv>y[î le fM\-? e!>c^ éœ r>:r3c Tra- 
n»;. Li vv^cti io^roirre ea Aâe : 
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ÎP A UL-É MILE défait Pe R S É E , roi Âvauc J. 

de Macédoine. Ce royaume de- i68f 
vient province romaine. Rome y 
étoit a peine connue du tems 
d'Alexandre. 

CaRTHAGE & CORINTHE dé- 1^6ié 
truites. Rome a voit befoin \dune 
rivale. La ruine d^ Carthage lui 
fera funefte : les paffions n'auront 
pîus de frein. Avec Corinthe , fut 
anéantie la liberté de la Grèce , 
dont la ligue des Achéens étoit 
un refte précieux. N u M A N C E 
détruite audi en Efpagne douze ans 
après. 

Ï^LAUTE & TÉRENCE aVOÎCHt 

déjà paru. Le dernier fut lié avec 
Scipion Émilien, qui détruiCt Car- 
thage. Le goût & Turbanité fe for- 
moient parmi ces deftrudeurs des 
nations. 
*^ 

triBÉRIUS GrACCHUS eft tué ij£e 

par complot des fénateurs. Son 
frère, Caïus GRACCHUS,le 
fut de même huit ans après.- Cé- 
toient les défenfeurs du peupla 
S vj 
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' ^^ j^ q I dans le tribunat , mais avec pîui 
de zèle que de prudence. LsCS 
grands , corrompus par les rîchef- 
^ fes , vont devenir les opprefïeurs 
de la patrie. Jufqu au meurtre de 
* Tibérius Gracchus, les féditions 
- n avoient point fait couler de 
fang : circonftance très - remar- 
quable. • 

•2»* La Gaule Narbonnoise 

, réduite en province. Dès que les 

Romains pénètrent dans un pays , 

on doit prévoir qu'ils le (libjugue- 

ront un jour. 

%02. Vlâoire de M A R I u s fur les C i m- 
B R E s. Ce peuple venoit des borcls 
de la mer Baltique , de ces pays 
d'où fortiront tant de barbares 

• conquérans. Rome dut fon (àlut à 

• la difcipline encore en vigueur, 
mais que les vices ne pouvoîent 
qu'énerver de jour en jour, Mariusk 
s'étoit fait nommer conftil pendant 
la guerre de JugurthA, dont 
les crimes avoient été fouvent im- 
punis, parce que fon or lui achetoit 
l'indulgence des fénateurs. 
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jGuerre civile de vS y L l a & M a- ^^ant jj ( 
R I u s. Voilà où devoit conduire 88% 
Tambition effrénée : des mafïàcres, 
des profcrijptions affreufes. La ver- 
tu eft prefque bannie : la républi- 
. que fera déchirée & détruite par *** 
. fes propres citoyens. En 82 , Sylla 
eft nommé diftateur perpétuel ; & 
les Romains fe donnent un maître : 
. il abdiqua. 

Défaîte de Spartacus parCsAS- 7X1 
sus. Ce chef d'efclaves révoltés 
avoir remporté plufieurs viâoires 
fur les Romains. Tel étoit déjà 
TaviliiTement de ce peuple ; mais 
il lui reftoit de grands généraux. 

MiTHRiD ATE défait par PoM- 1^$^ 
p É E. Ce fameux roi de Pont avoit 
fîgnalé, dans une longue guerre, la 
haine qu'infpiroit le joug des Ro- 

. mains. Pompée ne fit qu'achever 

. l'ouvrage de Lu c ull us. Il s'em- 
para aifément de la Cappadoce , 

• de la Phéniçie & du royaume de 
Syrie. ^ 

Lamémeannée^CoNJUj^ATiQH 
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EMPEREURS ROMAINS. 

Jupiu'à rétablijjimcnt des barbares dans 
Vanfirc. 

L'ÈRE vulgaire chrétienne com- 
mence à Tan de Rome yy ? , quoique 
les plus fâvans chronologiftes faflènt 
naître Jéfus-Chrift quelques années 
plus tôt. Leur opinion eft douteufe ; 
celle des autres Teft davantage. Peu 
importe. Nous fuîvrôns déformais 
rère chrétienne. 

1 de i. c. Auguste. Son règne date de la 
bataille d'Aâîum, Tan 31 avant 
Jéfus-Chrift; & finit l'an 14 de no-^ 
tre ère. Cet habile ufurpateur fit 
oublier fes barbaries & fes: crimes , 
par un gouvernement modéré & 
pacifique. Les gens de lettres, qu'il 
favorifa , Tont inimortalifé ; mais 
leurs éloges ibnt fufpeds de flatte- 
rie. 

14, Tibère; tyran habile , fourbe Se 
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cruel. Les Germains, vain- An de J. c 
queurs de Varus fous le dernier 
règne , font réprimés par G £ r- 
M A N I c u s. Ce peuple indompta- 
ble ne cefTera d'inquiéter l'empire. 
La mort violente de Germanicus 
fut regardée comme un des crimes 
de Tibère, dont les derniers excès, 
dans fa retraite de Caprée, mirent 
le comble à la tyrannie ; le préfet 
du prétoire le fit étoufler. 

Caïus Caligula, pire que 37. 
Tibère 5 alfaflîné. 

Claude; célèbre par fon îmbécil- 3*^ 
lité, &par les débauches de fa fem- 
me Messaline; empoifonné 
par Agrippîne, quil avoît époufée 
en quatrièmes noces. La Maurita- 
nie & la Grande-Bretagne furent 
mifes , fous ce règne , au nombre 
des provinces romaines. 

Néron; monftre de vices & de y^ 
tyrannie ; meurtrier de fa mère, de 
fon gouverneur, de fon précep- 
teur, &c. condamné à mort par le 
fénat , après une révolte. 
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âdc J.C. GA.I-BA,OTHON,VrTÉLL*Uiï 

>8f 6p. pt'oclamés par différens corpf de 
troupes, parce que Tehipire dépend 
des foldats : ils font tués ou {9 
tuent. 

fp. VespasiEN; proclamé par les lé- 
gions d'Orient : il détrôna Vitel- 
lius, & fe montra digne de Tem- 

{)ire. Son fils Titus prit Jérufalem, 
'an 70 : les Juifs s'étoient attiré , 
par leurs révoltes, une vengeance, 
à laquelle ils mirent le comble par 
leurs afGreufes dilTenfions. 

7p. T I T u s ; les délices de Rome paf 
fa bonté. Éruption du Véfuve, 
qui enfevelit Herculane & Pom- 
peïes. 

8r. Domitien; tyran féroce ; afTaP- 
fîné. Sous ce règne. Agricole 
foumit la Grande-Bretagne. 

J)?» N E R V A ; bon prince , dont la meil- 
leure attion fut d'adopter Tra- 
jan. 

^8t T R A J A N ; jufte , vertueux , maîa 
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^ui n'auroit pas dû reculer les bor- ab de J. c« 
nés de Templre par des conquêtes* 
II pafTa le golfe Perfique & pénétra 
julqu'à rOcéan ; mais tout ce qu il 
avoit enlevé aux Parthes fut d'a- 
bord perdu. 

Adrien; habile empereur , non i ffé 
fans reproche. Les Juifs furent 
exterminés & difperfés , pour prix 
de leurs fédîtions. L'empire fut 
tranquille & heureux , parce que 
le prince facrifia les conquêtes auiC 
foins du gouvernement. 

A N T o N I N ; vrai philofophe fur le 13?» 
trône. Son règne de vingt - deux 
ans ne fournit prefque rien à Thif- 
toire : c'eft peut-être une des meil* 
leures preuves de fa fageflct 

M A R c-A u R i L E ; parfait modèle l6ï4 
des princes , s'il n'avoit été quel- 
quefois trop indulgent. Vainqueur 
des barbares en Pannonie , il n*eut 
pas la force d*empêcher les excès 
de fon fils. 

Commode; odieux & déteftable, iSo^ 
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i^ ac j c quoique fils de Marc-Aurèle ; aflâC' 
fine. 

ip3t Pe R T I N A X ; urt des plus grands? 
hommes qui foit parvenu à l'em- 
pire. Les foldats le tuent d'abord ^ 
parce qu'il ne les flatte point ; ils 
vendent l'empire 4 D i d i u s , que 
le féiiat fait exécuter deux mois 
après , Septime-Sévère, fon rival , 
étant maître de Rome, 

!IP4« Sévère, cruel , mais avec de gran- 
des qualités ; vainqueur des Parthes 
& des Bretons , fans que ces viâoi- 
res fuffent utiles. 

.^10. Caracalla; meurtrier de fon 
frère G É t A , tyran dé (es fujets 5 
maiTacré par ordre de Macrin , pré- 
fet du prétoire. 

Sl7,2l8, M A c r I N ; tué par les foldats , aînfî 
qu H ÉLiOGABALE, fon fuccef- 
feur, un des princes les plus înfen- 
fés & les plus odieux. 

022^ Alexanûre; prince fage & cou- 
rageux ; affaflîné par des foldats 



CHRONOLOGIQUE. ^2p 

Hiçcontens de fon économie. Il fit Xàd< j. C^ i 
la guerre à Artaxerxès qui avoit 
détruit l'empire des Parthes, 
& relevé fur fes rpines celui des 
Perses. 

MAxiMiN;de race gotliique. Le ajj^t 
fén^t reconnoît d'autres empe- * - 
reurs; les foldats tuent Maximîn 
& les autres. 

Gordien; vainqueur des Perfes ; 53g, 
. aflaflîné par Philippe (245*), " - 

qui lui fuccède , & que les foldats 
tuent bientôt. 

D è c E. Les foldats le firent çmpe- 24p. 
reur. Il fut tué par les Goths , qui 
avoient paffé le Danube. 

G A L L u s ; affaffiné en combattant 2^2é 
É M i L i E N 5 que les foldats aflàf- 
finèrent dç même, 

V A L É R X E N. Le$ incurfions d^s 2J4. 
barbares deviennent plus terribles. 
Trébizonde, Chalcédoine, & d'au- 
tres villes tombent entre les main$ 
de? Scythes ou Goths, Valçjiea 
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Chlore , qui avoît gouverné 
Gaule avec fagefle. Il vainquit 1 
fuq^ateur Maxence en 31 
Il dépouilla & fit périr lemp 
reur LiciNius. 11 transféra 
liège de lempire à B Y z an Ci 
qu'il nomma Constant] 
N o p L E. Il favorifa & embraflà 1 
chriftianîfme ; mais les chrétier 
commencèrent alors à fe divîft 
avec éclat. Le fchifme des Dona 
tiftes , les querelles-de rarianifme 
causèrent des maux infinis , aux 
quels Conftantin ne fut pas trou 
ver le remède. Premier conciI( 
général tenu à Nicée en 32.^. Lî 
* divinité de Jéfus - Chrift y fui 
reconnue ; les ariens qui la com- 
battoient fç multiplièrent tous leî 
jours. 

Constantin II, CoNSTANCB 

OUCONSTANTIUS &CONS- 

T A N T 5 fils de Conftantin , parta- 
gent l'empire. Conftantius règne 
feul en 35*0. En favorifant les 
ariens, il rendit les difputes de 
religion pins dangereufes. Les 
Gçrmains fondoient fur la Gaulen 
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Julien, créé céfar^ les repoufle j^ét J.Q4 
& gouverne ce pays avec fagcffe, * 
Les foldats le proclament augufte, 
Conflantius meurt en venant lui 
faire la guerre. 

J U L I E N. Sa haine contre le chriftia^ ^^i^ 
ïîifine a obfctirci la gloire de fes 
talens & de fes vertus : une phîlo- 
fophie outrée Tégara^Il mourut en 
héros dans une malheureufe expé«« 

• - dition contre les Perfes. 

Jo V I E N. Il releva le chriftianîfme ^^j^ 
avec prudence.__ 

Va L E N T I N I E N I , élu par les fol- ^64^. 

r- dats , s'aflbcia fon frère Va L e n s. 
Celui-ci fut le perfécuteur des ca- 
tholiques. G R A T I E N fuccéda en 
3357 à Valentînien , fon ppre. Léf 
Goths s'établiffent dans la Thra- 
ce,,& menacent bientôt Conftan- 
tinople. Valens, défait par ces bar- 
bares , meurt en 378, 

Jhéodose. Gratîen , Tayant fait ^7^^ 
. augufte» lui domi^ TOrient; à gou- 
vernej:. Son 2:èle j>our la relmon 
TomelFi T 
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^.> n ^ éclata bientôt. Les barbares font 
réprimés fous ce règne. Après la 

mort deVALENTINIEN II, 
empereur d'Occident , aflkfliné en 
393 , Théodofe réunit tout Tem^ 
pire» 



?ipr- 



ÀRCADius en OrîcBt , & H o- 
K o R I u s en Occident. Sous ces 
deux fils de Théodofe , princes 
foibles & fans génie , tout tombe 
en décadence. Les difputes dç re- 
ligion font oublier la patrie , & 
les barbares en profitent. Mêmes 
malheurs fous Théopose II^ 
Valentinien III, &c, 

ÉtabUJJiment des barbares dans Vem-i 

ï.es Vandales, les Alains 
& les S u i V E s , après avoir dé- 
vafté la Gaule , s'emparent de VEÇ- 
pagne en 409. 

îlome eft prife Tannée fulvante, paf 
A L A R I G , roî des G o t H s , 
grand homnae,qul auroit pu règnçi: 
çu Jtalie ^ s'il avoit you1u« 
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tes Bourguignons s'établif- 

fent dans la Gaule en 413 ; les 

Francs quelques années après, 

A T T I L A 5 roi des Huns, ravage 
rOrient & TOccldent , tandis que 
G E N s É M c , roi des Vandales ', 
jouit de la conquête derAfrique* 

Les Saxons &lesANGLois fub- 
juguent la Grande-Bretagne, vers 
le milieu du cinquième fiècle. 

O DO acre, roi des Hé ru les, 
détruit refnpîre d'Occident en 4.75, 
fous le règne d'AuG vstule. 

T H É o D o R I c , roi des O s t r o- 
G o T H s , détrône Odoacre , & 
règne glorîeufçment en Italie. 

)Les VisiGOTKS pofTédoient TEf- 
pagne & une partie de la Gaule ; 
où ils s'étoient établis peu de tems 
après Alaric. 

En 485- , C L O V I s pofe & affermît 
les fondemens de la monarchie 
françoife. 



1res conquêtes des A r a b j 
guésparMAHOM£T,di 
rent encore lempire rom 
une rapidité incroyable , 
mort en 6^2. 

Fin de la Table chranolo^ 
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Il ' ' a 

ÉVALUATION 

1>ES MONNOIBS GRECQUES. 

M, Goguet , dont fempmnte cette 
évaluation ^ a porté rexaâitude juf-- 
qu'à des fraâions de deniers , que je 
c&pprime« 

Le talent attique» ^^ôlW.é^ù Sa. 
La xTiine, 70 x8 8 

La drachme, 24 2 

JLi'obole% 2 4 

* Dans la double édition //i-4^. & i/z-i i. 
de M. Goguet) Tobole efi évaluée a livres» 
Cefl une faute énorme d'împreflion y qu'il 
efl nécefTaire Ae corriger. L*obole étolt Ja 
fixième partie de fat dndtnie* 

ÉVALUATION 

2>£S MONNOIES ROMAINES. 

M, le chevalier de Jaucourt , dans 
VEncyclopédie^ art. S e s te R c e , fait 
àts obfervatîons fur cet objet , dont 
voici le réfultat. 



fljS Évaluât, dbs monnoiej. 

Le fefterce (fiflcrtius) étoit le quant 
du denier 9 & vaudroït aujourd'Euî un 
peu moins de ^ (bus» 

On comptoît quelquefois par grand 
fefterce (fejlertium ), qui en valoit snit 
le petits 9 environ 187 livres» 

Le denier romain valoit quatre 
fefterces , ou dix as. 

Ainfi il y avoit deux as & déni 
dans le fefterce ; & Tas valoit moins 
de deux fous de notre monnoie , & 
moins que Tobole, félon Tévaluatioii 
deM,Goguet» '' 





TABLÉ 

DES MATIÈRES 

CONJENUES 

I>ÀNS CE QtrATKlijME Vo.LUMBi 

SUITE 
DE L'rtISTOIRÈ ROMAINE. 



ONZIÈME EPOQUE. 
CONSTANTIN» 

Le Slèofi DE L*£MPIRE TRANSFÊfti 

A CoNSTANtlNdPLÈ , ET LE 
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Cbnjîantm» — Sa cmverjion. — 

Tiv 



Défaite de Maxence^ 



1 
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DoutBt fiir la naiflmnce d« ConSaoâit 
ÀiorHâène (à mère. Idée géncialedc 
ion fiède. Diicordes entre l9t princes r»- 

' fliains. Maximien reprend le titre d'en- 
pereur. U veut dcpoftr Sm filsMaxence, 
^i lé chafTe. Il trahit Confiantin , (on 
gendre ^ oui le force i (ê ttier« Mort de 
GaUriuf* Tyrafiaie de MeMOce* Cda^ 
tantînAprm'e i la nerxe contre loi. 
U embriA It chrifiiiiiSljne» ApparitioB 
delacrofau Motifi que Zofime mttribaei 

^ Cofifiantin» AtaougH du chriftianiiînti' 
Abui qu*en feront kt honuiies# 

CHAPITRE IL 

%/OJfST^jrTTjrmaitn de Ronuk 
— Sis prtnùires lois^ 1 1 

C o MSTAiiTiii , yainquenr de Maxen- 
ce , e(l maître de Rome. U Joint la ftr- 

. xneté à la douceur. Il se periicnte poini 
ks païens , comme des anteurs Tont ftip- 
po(e. Il accepte le titre de (cniTeiain pon* 
tife. Il accorde feulement aox chrétiens 
Vt^tTcke de leur religion , avec pluficnn 
rraces. Exemption des clercs « limitée* 
Sonnes lois dviles , en fiyeur de la li- 
berté & de l'équité naturelle , & contre 
les vexations dô financiers. Cruauté de 
Confiantin , après une expédition contre 
ksFsncs. 
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CHAPITRE III. 

JVL A XI M I N défait par LicinîuSn 
— Liciniuî détrôné par Conftamin , 

17 

M A X I M I N veut régner (èul. Il pérît 
dans (on entreprlfè. Brouill^îe 6c guerre 
entre Condantin & Lidnius. Le pre- 
mier fait céfàrs (es trois fils , par ambl- 

'" tion. Il publie de nouvelles lois de ffeîî- 
gîon. Célibat favorifé. Donations à i'é- 
gli(è , permi(ès. Les aru(pTces gênés^ 
Conftantin veut dépouiller (on collègue. 
Lareligîon lui (èrt de prétexte. Il batLr-- 

0> cinius. Il le fait mourir , lui ayant pro^. 
mis la vie. Rivalité de religion. 



A 



CHAPITRE IV. 

ffj4 I rss dt religion ^ 54 

CoNSTAVTiD inquiète les idolâtres , 
& exhorte néanmoins à la tolérance» 
Malgré (es lois , les abus (ont très- 
communs* DKputes théologiques très« 

' dangereu(es« Le chriûiani(me ne re(pi- 
roit qile la charité* Les "premiers chré- 
tiens avolcnt été aufC paiiibles que ver- 
tueux. Mais les pafiions avolent altéré 
l'ancienne vertu* Elprit de fbphi(me 8c 

Tv 
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de r^orifinc ; donble principe de ftâK 
Les teâes chrétiennes dévoient être plus 
mrbnlentet ^e celles des philosophes. 
Conflantin n'eut pas la prudence (Tcn 
prévenir les eflèts. Schiline des donadf 
tes. Circoncellions. Héréfîe ^ d*Ârios« 
Conflanûn b traite de vaine diipote, & 
inveôiye contre les ariens. Ceux-ci 
s*emportent contre lui. Concile de Ni^ 
cée. Défenlè fous peine de mort de gar- 
der les livres d*Arius , qnoi^e fèaleoieat 
exilé. Dé^te fur la pil<iite« 



CHAPITRE V. 



R 



o N DjiTi QN it ConfîaminopU. 
— Fin du règnt de Confiamin ^ jf 

Constantin fait mourir, fans exa- 
men , (bn fils & là femme. Il quitte Ro- 
me étant détefté. Il (t fixe à Byzance » & 
lui donne fôn nom. Privilèges funedes 
accordés à cette ville. Vanité de Con fbn- 
dateur. Impots odieux. Rome dépeuplée 
& appauvrie, Conflantinople ruina l'em^. 
pire. Le fénat 4e cette ville « fans auto- 
rité dans le gouvernement. Deux empî* 
res , ainii que deux capitales. Quatre pré* 
fedures & leurs dtacifes. Ducs & conv- 
tes. Bénéfices. Maîtres de la milice. Fa* 
trices. Le nouveau gouvernement , trop 
compliqué ^ étoît fujet à mille abus» 
Troupes des fronuèces x nûfts en garni-} 
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ifon dans les villes. Titres multipliés à 
l'infini. Petitefle d'elprlr qui en ré&lte. 
Fallexle Condantinr Les Goths vaincus » 
& admis aux dignités. Fer improdem- 
ment fourni aux rerlès. Sopater, philo- 
sophe , injudement mis à mort. Arleng 
protégés. Conftantîn meurt en Afie. Ju* 
genîenc fbree prince. Eu(èbe, fon pané- 
gyriiiei e(l (brc fufpeét. Les (âtires ie& 
païens le font auflf* On Hippofe qu*il 
étabiit les évéques juges (ans appel. 



CONSTANTIUS ou CONSTANCE, 

£T SMS DEUX FRERES. 



CHAPITRE PREMIER. 

J u s q v" A u tems ou Julien fut créé 
Céfar, 48 

Massacre des neveux & des frères de 
Conftantîn. Partage entre (es trois fils , 
Conftantîn , Conftantius & Conftant» 
Lois contre les délations. Conftantîn SC 
Çoîiftant (è font la guerre. Mort*du pre- 
«lier. Le lècoftd efl aflTaffiiié. Trouble» 
continaels au (Ujet de rarianifme. Dou- 
ble concise de Sardique. Le mot coî^ 
fulfianticl & lacau(ê de (aint Athanalê , 
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réunis. Sapor II , rot de Per^ « ctf la 
terreur des Romains. Pourquoi il perfi* 
cutoit les chrétiens. Confiantius en guep 
re avec ruHirpateur Magnence. Vécnh* 
DÎon , ligue avec Magnence 9 & laiflè 
tromper. Bataille de Murlê « gagnée fut 
Magnence. Lâcheté de Conûantius « & 
fourberie d*un évéque arien. ^ Fureur & 

. snort de Magnence. Confiantius ft livre 
aux eunuques , & tyrannilê (es nijets. 
L'eunuque Paul » célèbre par (es injus- 
tices. Gallus^ devenu céér, tyrannife 
aufli rOrient. Confiantius veut le per* 
dre 9 & y réuflît. Les fanges deviennent 
des crimes. FauiTes louanges données à 

' Conibintius 8t à Gallus. Le iôphi/le 
Thézniûius. Politique de cour , pour per- 
dre deux grands généraux Tun par Tau- 
tre* Les provinces en proie aux barb.i« 
res. Conliantius occupé d'affaires théor 
logiques 

CHAPITRE ir. 

Xx-ff pi/is V élévation de Julien^ juj^ 

qu^à fa révolte j . 6^ 

L'e M p E R E u R fait ciCzi Juh'en. Com- 
ment ce dernier avoit pafTé (à jeuneilê» 
Les platoniciens le fîdtlîlênt. Il dégui- 
iôit (on penchant à l'idolâtrie. Conièan- 
tius ne lui donne point d'autorité. Il 
renvoie dans la Gauler Conduite de Ju- 
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. lien dans cette pravînce, IJ Ce fait aimer 
^&refpcder. Il diaflTe les barbares. Conf^ 
tantius va à Rome pour la première fois. 
Il s*y montre tolérant, quoique perCecu- 
teur. Sapor forme des entreprifès redou- 
tables; & la cour veut perdre Urfîcîir 
qui pouvoitluî réfifter. On aiTembledes 
concile , candis que la Méfopotamîe efl 
envahie par les Perfês, Julien , au con- 
,. traire, travaille au bonheur de laGaul^». 



CHAPITRE III. 

JT J J^ du règne de Conjîantius^ 72 

L*E M p E R E u R ordonne à Julien d'en-r 
voyer (es troupes en Orient. Il obéit ; 
ma. s les Gaulois le forcent d'accepter le 
diadème. Il (ê conduit avec prudence. 
Confèantius refu(ê tout accommodement* 
Julien marche contre lui* Ses Aiccès. 
Mort de Confiantius. Il fit peu de bien 
& beaucoup de mal. Il trouble Tempire 
parla théologie. Sentimens & plaintes 
des ariens. Conciles de Rimini & de Conf- 
tancinople ^ où ils paroiflent triompher. 
Zèle outré de quelques (àlnts évêques. 
Pourquoi Ton étoit moins fournis qu'au- 
trefois 'aux princes* Audace de Léonce 
de Tripoli. Le mal venoit de l'empereur* 
' Excès dans Alexandrie. 
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JULIEN. 

CHAPITRE PREMIER. 

%Xaur£R2^rME^Tàt Julien*''^^ 
Ses efforts pour détruire le ckrijiiû:'- 
mfme, Sj 

J u L T £ n reconnu aTec joie. II punît les 
délateurs. Il rtforme le palais. IF s'oc- 
cupe du bien public. Flatterie repouflee» 
Maxinre de gouvernement. Modeflie ou* 
trée de Julien à l'égard des confuls. II 
honore excefTivement lepIiilofôpheMaxi* 
me. Son palais e(l rempli de lôphides. II 
fe propose d'abolir le chridlanilme. Mais 
fans perfJcution ouverte. Penfëe de Lî- 
^anîus fur ce fùjet. Julien pratique avec 
zèle la religion païenne. II y introduit la 
morale. Il donne des règle» de vertu aux 
prêtres. U tourne les chrétiens en ridi- 
cule. Il entretient les divinons entre 
eux. Il oppofè la modération aux outra- 
ges. Il interdit aux chrétiens rènfêlgne^ 
ment des lettres & des fciences; 8c mé« 
me la fréquentation des écoles. H em- 
ploie mille moyens de les dégoûter ou 
avilir. Le zèle indiscret de quelques uns 
occafionne des violences. Superflitioà de 
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Julien. Imputations fulpedes de quelques 



auteurs» 



CHAPITRE IL 

kTo sure àt Perfe. — Fin du règne ^ 
de Julien^ P7 

Guerre eittreprift contre les Perfts. 
Calamités publiques. Monopoles fur le 
blé. Julien outragé à Antioclie« Il (ë 
venge par le mi/opogon. Il pardonne à 
des aflTaflins , Se donne l'exemple aux 
troupes. Il arrive au bord du Tigre , 8c 
profite deThiftoire. Il pafle le fleuve avec 
beaucouo de danser. Il renonce au fiège 
de Ctéfiphon. Sapor Tattaque dans ûk 
retraite. Combat où il e(l bleiïe. Sa mort 
courageufè. Âmmien , plus crovableque 
perfbnne , dir Thiftoire de ce pnncc» Ou* 
vrages de Julien. Par où les platoniciens 
le (eduifîrent. Eloge qu^il fait des philo- 
sophes. Hardieiïè de Lîbanius à Con 
égard. Projet de rebâtir le temple de 
Jérusalem, 
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J ÔV I E N. 

109 

J o V I V N élu emperenr» Il fàîc une paii 
' honteulè arec Sapor. Premier démen- 
brement de Tempire. Retraite des Ro- 
ir.ains. L'empereur 9 quoique chrétien , 
infiihé à Andoche. Il protège le dmilia* 
mCmt (ans violence. Il meurt en Afie. 
Ce règne très- utile auchri(Uani(ise* 
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VALENTINIE N I. en Occident. 

Êr yA LE NS en Orient. 

114 

L'a r m é e proclame Valentînlen. On veut 
au'il Ce donne un collègue. Sa réponse 
ferme. Il s'aflbcie (on frère Valens. Ac- 
culâtlon de magîe. Incurlîons des barba- 
res , de tous côtés. Partage de l'empire* 
Rcglemens de Valentinieii pour rétablir 
les finances. Les clercs fournis aux im- 
pofîtions. Prélens des villes changés en 
tributs. Tolérance^ de Valentinien. Il 
renvoie les faux philo&phes. Il honore Se 
contient le clergé. Il annulle les dona* 
tions faites aux clercs & aux moines par 
des femmes. L*égli(è tranquille en Occi- 
d€iu« Défenlèurs > établis dans les villes. 
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Tyratini* de Vakns. Procope veut le dé- 
trôner , & périt. Guerre avec les Alle- 
mands. Les Romains , barbares 8c perfi- 
des. Valentinien trop févère. Prétextât » 
(âge préfet de Rome. Le fiège de Rome 
excitoit déjà Tambition. Urfin le dlC" 
pute àDama(ê ; Tchlime Scandaleux. Ori- 
;ine Se étiblidêmens des Gotbs. La 
icandinavie. Qualités de ce peuple ; fès 
rapports avecrempire» Vaiens leur fiiit 
la guerre avec Huxis. Perfidie des Ro-* 
mams ^ à Tégard des^ Allemands & des 
Saxons. Autre affaire dr Germanie» 
Cruauté de Valentiniem Deux rois aP- 
fa/Iinés en trabifon par les Romains. Mort' 
de Valentinien h « 
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VALENStnOrUms GKATIEN 

^ enOccidtnt^ 

132 

G R A TX B M (tiecède i Valentinien. Il fait 
mourir le comte Théodofe , un grand 
homme, Maximin puni juftement. Va^ 
lens n'eft plus qu'un tyran, Confpîra- 
tion de Théodore cruellement punie» 
Supplice de Maxime, & d'autres philo- 
(bphes. Les Huns vont cau(èr une révo- 
lution. Ils étolent connus à la Chine 4je- 
puis un grand nombre de fîècles. Moeurs 
de ce peuple féroce. Les Huns fondent 

V fut l'Europe. Ils chaflent les Alains ^ 
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enfbite les Goths. Les Vi/îgotlis ékiAn^ 
dent le [niffage du Danube. Valens les 
' reçoit. Les Oftrogoths pvfîent malgré 
lui. Ces barbares maltraités pillent h 
Thracé. Valens marcfie contre eux atcc 
de mauTaifès troupes. Il néglige le Ut* 
cours de Grarien , 8c perd la bataSk 
d'Andrînople. Circonfiances incereaiots 
de Himort. LesGotfas échouent dans les 
£cge$ par ignorance. Mais ils portent le 
ravage depws la Grèce julqn'â la Faor 
nonie. Principe des barbare s* 
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pRATIEN & VALENTU 

NIEN II en Occident j 6r 

THÉODOSEen Orienta 

CHAPITRE PREMIER, 
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£ pursVélévanon de Tke'odojè, 
jufquà la mort de Granen, 14^ 

jG R A T j E K s'aflocie Théodofê y 8c lu! 
cède Tempire d'Orient. Qualités de 
Thfodofê. Reproches que lui farit Zo/î- 
me. Les barbares admis dans les troupes* 
Zèle de Thcodofè en faveur de la reli* 

S ion. Il profcrit rarianifrne,. Il ordonne 
e Ailpendre les procédures crimineUes 
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en carême* Il veut que Ton fafle grâce 
aux criminels k la féce de Pâ]ues. Peine 
du talion pour les faux accufàteurs. Con- 
cuflions réprimées dans les provinces. 
Lois trop riffoureufès 8c inefficaces , con- 
tre Jes hérétiques. Gratien révolte les 
païens par fà conduite. 11 donne (à faveur 
aux barbares. Maxime , proclamé em- 
pereur ) marche contre lui« Gratien aban- 
donné 8c aiTaffiné. Mérite 8c crédit de 
làlnt AmbrôUe* Comment il étoit deve*^ 
nu évéque* 



CHAPITRE ir. 
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£ PC// S raccommodement de Vu^ 
lentinien II ai/e$ Maxime^ jufqu^au 
. majfacre deThtjfalonique s ^S5 

Va lentiniem II s'accommode avec 
Maxime. Loi de Théodofe fur les ma- 
riages entre coufins germains. Mort de 
Prétextât. Symmaque, (on (uccefleur^ 
fait une remontrance à Valentinien. Ré- 
pon(ê despotique. Requête de Symmaque 
en ^veur de Tklolatrie, Saint Ambroifè 
la fait rejeter. Valentiifîen favorable à 
rarianitîne. Saint Ambroifê lui refulê une 
égli(è pour les ariens. Zèle affeâé de 
Maxime. PrifcUlianiftes condamnés à 
mort , à rinfligation de deux évéques. 
Saint Martin s*y oppolè inutilement» Efièt 
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debper&ntxofu Maxinie Tetit éépènA' 
1er Vakntmien. 11 eft Tiincii psr Théo- 
«lofé, êc tné. Les chrédens ^ tol e nt eofl" 
Ire lui, à caii(êd*imeQnngo^e rebâties 
Violent des chrétiens foe lâint Am- 
Wroifi empêche de ^tmit^ Ces TÎoleiiccs 
fimt enfin défimdnes par une loL Théo* 
doft (ottreme pour le jeune Vtlemtnieii» 
Il Teuf détmtre l^dolàme. Les ten^ki 
ftrméf ou tbatnis. Vkdencet à AUaaar 
ént & «illeuff. Stcrifioos ptrdciiliien ri- 
gonreufiment défendus, lnqm£teiirspour 
M recherche des hérétiques» Menicnéeni 
pourfulvts, Inconvéoiens de ces Ion pé- 
nales» Trop peu de ûgeflêdanslalégilU- 
tion» 



CHAPITRE IIL 

Jr / AT itt règne dt Théodofe s i6j 

Massacre de TheflTalonique , ordonné 
par Théodofe. Saint Amhroifele (oumet 
à la pénitence. Théodoïê avoit pardon- 
né auparavant aux fôditieux d'Antioche» 
Les moines, devenus dangereux en 
Orient. Théodofe les réprime trop foi'' 
blement* Arbo^fie fait périr Valent!- 
fiien I F. Eugène , nouvel empereur* 
Théodofe diffimule. Il défait Eugène , & 
le condamne à mort. li meurt l'année 
fbivante. Tout «annonçoît de fatales ré- 
volutions. Auteurs profanes. Auteurs ec- 

* cléfiafliques, L*intérct de l'argent , ^xé 
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I ' àdouzepour cent. Invention des vitres, 
f Horloges à roues » moulins à vent & à 
k eau. 



DERNIÈRE ÉPOQUE. 

Les barbares établis dans 
l'empire. 

JR CADIUS en Orient . ùr MO- 
NO RIU S en Occident, 

CHAPITRE PREMIER. 



/. 



usqu^j4ux premières expéditions 
d'Alaric en Italie ^ 177 

Arcadius en Orient , Honoflus en 
Occident, princes foibles & itM:aparbles. 
Rufîn 8c Strltcon , leurs minîdres. Tout 
eft vénal 9 & les emplois (ans nombre, 
Rufhi , jaloQX de Stilicon , ainfî que de 
l'eumique Eutrope. Il invite les barba- 
res à une invafîon. Sa négociation avec 
Ahurie Sdlicon , abacdoni^ par les trou* 
pes d'Orient. Gainas le venge par le 
. meurtxr de Rufin* Alaric tombe f^r la 
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. Grèce. Stîlicon le repoufle ; & Eutrope 
fait déclarer Stilicon ennemi de Tem- 
pire. Infblence de cet eunuque. Il' arou- 
fe Arcadius pour le maîtrifèr. Loi ly- 
rannique en faveur des mînîfires* Révolte 
en Afrique contre Honorius. Eutrope éle-. 
vé su cpnfuUc» Tribigilde 3c Qz'inzs fi- 
gues contre Eutrope. L'eunuque in fuite 
i'iippératrice. Arcadius coniènc à le faire 
arrêter. Procédure extravagante pour le 
perdre* Gainas Ce révolte , 8c fait la lot 
à Arcadius. Il (è révolte encore, parce 
que fàint Chryfbftomea refuf^ une églt- 
leauxGoths. Fin de Gainas. Sincfius» 
évéque philofbphe. 



CHAPITRE IL 

^^LARic en Italie. — La Gaule 
ravagée^ Êr VEfpagne conquife par 
Us Vandales , ^c^ i jo 

'A i- A R I c , roi des Vîfîgoths , menace 
Rome. Stilicon le trompe deux fols , & 
ne peut le vaincre. Honorius transfère 
fà cour à Ravcnne. Defleins ambitieux 
de Stilicon. Invafîon de Radagai(è en Ita- 
lie. Les païens s'en réjouiflent; mais 
Stilicon défait les Gotlis. La Gaule 
inondée de barbares. Vandales. Suèves. 
Alains. Ces peuples re trouvent point de 
réfiflance ; & ibni liiivis des Aliexnandii 
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te des Bourguignons. Un (p]dat ^ nommé 
Conftantin , eit proclanjé eippereu/. Ala- 
rie repafle en Italie. Olympius conjure 
U ruine de Stilicon. Stilicon arrête & 
exécuté. Conduite pdieutè d'Olympius. 
Ma.flacrj & révolte. Oiyi»piu5 , zélé pour 
régli(è. Lois en faveur de la jurijfciidion 
épilcopale , & contre les p^ïçns •& ]e$ 
hérétiques. Il fallut réyoqupr ç^lle qui 
«xcluoit des charges Icç païen% Alaric, 
à qui Ton a m.anqué de p:aroIe , revient 
^n Italie. Il réduit Rome à Textrémitc , 
êç impofe des conditions de paix. Trait 
particulier de ce grand homme. ï^a 
Grande-Bretagne ahandonnée. Les Ar- 
xnoriques (ècouent le joug. L'Efpagnç 
conquiCè par les barbares. Ces conque* 
r^ns $*humani(^nt. Ils laifT^nt aux Ro». 
mains quelques prorince?. 



CHAPITRE II L 
^^ LARZQCi, Rome , fyc. -r- Fin du 

Q» viole le traité conclu avec Alaric* 
Olympius fùpplanté par Jpvips. Ridicule 
rai(bn pour ae point s'accommoder ayec 
lesGotlîs. Alarlc fait Attale e.npereur» 

. é^ le dépoté. 11 prend Rome , après» avpic 
eHTuyé ^core iine perfidie. Son humani- 
té. Malheurs-de la ville. Saint Auguûîn 
^ d*4tttr<^s ^ttrlb^eat pef çal^oiité; \ I4 
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rengeance dÎTioe. Maïs il Impcrte fa 
chercher les cznfès naturelles. RomaÎDS 
i C^nhage. Mort d*Alaric» Coffiment 
les Gochs l'en terrèrent. Plufîeurs ambi- 
tieux prennent la pourpre dr ns la Gaule I 
& pcTiilênt* Atauife époofe Placîdie. Ho- 
Bornis lui cède un pays en E^gne. Juge- 
ment d*im comte contre les donattâes. 
Les dercs exempts des tribnitaux (éco- 
liers. Ignorance parmi les chrétiens. En 
Oricm , exîl de (âînt Jean-Cfiryfôftâiiie. 
Le fàint invedive contre Tiinp^tnce 
Eodoxie. Mort d*Arcadîiis» Sentences en 
latin & en grec. 
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THÉO DO SE II en Orient; 
HONORIUSen Occident. 

217 

Anthémius, fâge mînîfire de Théo- 
dofe le Jeune. Ennemîfî d» dehors , répri- 
més. Loi fîir les biens confisques 2ui 
hérétiques. Pukrhérie gouverne. Théo- 
dofe profite peu de Ton éducation. L'ex- 
communication d'un moine Je fait trcm- 
l>îer. Il fe livre aveuglément aux eunu- 
ques. Lois en faveur du chrîftianîfme. 
Sédition d'Alexandrie. Saint Cyrille at- 
taque les Juife & leschaflc. Cinq cents 
mornes lui prêtent niain-forte. La fa- 
meu(è Hypaiie, mifè en pièces par les 

- chrétiens» Ce crime reile îippuni. Ma- 
riage 
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rîage de Théodotè ?vec Athénaïs, Le 
zèle imprudent d'Abdas excite une per- 
fecution 8c une guerre en Perfê. Eta- 
blifTement des Vingoths dans la Gaule. 
Ceffien &ite à Wallia. EtabliflVraent des 
Francs. Conilantlus époulê Placidîe , par- 
vient à l'empire , & meurt. Mort d'Ho* 
norlus. Ce qu^îl faut pen(èr des lois d'A v 
cadius & d'Honorius. Speâacles des gla- 
diateurs j abolis. Richeftês concentrées i 
Rome* Les provinces accablées. 
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THÈODOSE II en Orient. Gr 
VALENTINIKN Illen 

Occident. 

> ■ ■ I ■ ■ ■ » — 

CHAPITRE PREMIER. 
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ALE NTi NI E N offocié à Vem^ 
pire, — Lois de Théodofe II.-^Gen^ 
féric redoutable en Afrique . 230 

Théodosb le Jeune s'aflbcîe Valcn- 
tinîen lîL Ce dernier Ce reconnoît ibu- 
mis aux lois. Deux lois de Théodcft; 

. Tune ma^uvaifê, l'autre bonne. Prefcrip- 
tîon de trente ans.' Rivalité d'Aétîus & 
de Boniface. Les Van44le§ çn profitent ; 
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Se s'emf>srrent de TAfriqu^. Révolte d^Aé" 
tius. Mort de Bonifàce. Progrès des bar«> 
4>ares. Les Francs s'établilTênt dans la 
Gaule, (bus leur roi Clodion en 4}8« 
Nedorius trouble TOrient par fbn faéré- 
fie. Concile d'Ephèfè. Itigueurs inutiles 
contre les Nefioriens. Lot pout «nrichir 
les églilès* Code Théodofîen. Remar- 
que^ l(ûr ce code. Abrojgation d'une loi 
> qui tendeit à Tagrandinement de ConC- 
tantlnople. Loi deThéodo(è en iaveur 
du divorce. Ce prince fait tuer Paulin 
par jaloufie. Retraite d'Eudoxie ouAthé- 
nais. L'eunuque Chry(âphe> maître de 
tout. Gen(?nc formidable par la marine 
en Afrique. Armement perdu contre lui« 



CHAPITRE IL 

L^oNquETE des Huns fous Attda* 
~ Fin du règne de Théodqfe le /e«- 
ne^ 242 



Ravage des Hun^; tribut qu'on leur 

Saye. Leur roi Attila fait des conquêtes 
nmenfès. Il profite de la fîiperfiition de 
ièsfbldats. lied nommé général des Ro- 
mains. Il les accable, 8c leur vend la 
paix. Combien il les méprifê. Théodofè 
veut le faire aiTafliner. Particularités d'un 
feftin d'Attfla. Ce héros traite fempe- 
reur avec mépris. Nouveaux troubles 



BBS MAT.lè'RES. 4^p 
■excités par rhéréfie d'Eutychès. L'empe- 
reur & (on eunuque Chrv(àphe la favori- 
Dent. Concile d'Ephèfê. Concile de Chai- 
cédoine. Mort de Tbéodofe IL Frivolité 
des Grecs. 
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VALENTINIE N III en Occi^ 
dém s MA RCIEN en Orient. 

PuLcnéRiE époufê Mar cîen pour le 
faire empereur. Bon gouvernement de ce 
prince. Ses lois en faveur de la religion 
& du clergé. Valentiniei) fait une loi 
pour fbulager les peuples. Mais il conti- 
nue de les ruiner. Les Saxons & les An- 
glois fubjuguent la Grande -Bre:agne« 
Genféric attire Attila fur la Gauie, De- 
mandes du roi hun à Valentinien IIL La 
Gaule ravagée par les Huns. Aétius les 
fait reculer. Sanglante bataille en Cham- 
pagne. Danger & retraite d* Attila. Jl ra- 
vage bientôt l'Italie. Ce qu'il 6it à Mi- 
lan. Commencemens de Veni(è. Attila 
épargne Rome. Sa mort. Ruine de fon 
empire. Les Oftrogoths établis en Pan- 
nonie. Vices de Valentinien. 11 tue le 
brave Aétius. Maxime fait afTaffiner l'em- 
pereur ; & lui (îiccède. 11 eil lui-même 
aflaffinét Pillage de Rome par Genféric. 
Avitus prend la pourpre ; 8c Ricimer le 
4é(rQnet Mort ie JMarâen ôc de Pulché-: 



\ 
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ne. Règlement du concile de Chalcé* 
doine. Le /lège de Con^uitinople dé* 
daré le premier après Rome. Loi de Va- 
lentinien III , en faveur des papes., obte- 
nue par (àint Léon. Appels à Rome* Ai- 
tre loi poxir re(hreîndre la jaridiâion ec- 
cléfîaftî^e» Defenlè de détroîre les toa- 
beaox* 
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SUCCESSEURS 
PS y^LSMTtjfisM lit Çr de JiLiM* 

CHAPITRE PREMIER. 

U'sèjsrcix^ és-nesz ekw irtSTsT- 
Masre» Le jrrjrïl A-rsir. L^rc^ eyrje- 

CVx£ie*î, Ses Icîj * frr j*s SzT-pi-as ; ^o=r 
<C2p<cb^ ce tEÎre i» "«iS^sràdes aTz:n 
CT-inss^f ir»; ?çGr>:rsrj^e des t«5- 

G>ir jç. tl rii£i sTTcIecTtîTc jes tVrsaiïes. 

r- is * cr-j g rr u ^ 5iî!L* iKtiinne :^ Ltf-jiTi» 
C';:3acTœ TîLT ik jaTCJ:rgw IL cmxBssiTizie 
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contre GenCric. Ses fautes Ce multi- 
plient, Maflacre d'Afpar & de (es fils. 
Révolte & mort de Ricimer.-, Olybrîus 
& Glycéritis. Népds. Zénort , mauvais 
empereur d'Qrient, Progrès des Vifi^-ï* 
goths'en Efpa^nè & dans la Gaule. Au^ 
guftuie» dernier empereur d'Occident* 



CHAPITRE JI. 

kJ Djo^iCR e détruit V empire ê^Ooùc 
dent.-r^ Thiéodoric k détrône^ 275* 

Cdî?QuÊTE de l'Italie par Odoacre. Ôb- 
" (êrvatîon (ur la chute de l'empire. Odoa- 
cre gouverne avec fagefTe. Il demande le 
titré de patrico à Zenon. Zenon s'attire 
la .haine êc" le mépris des Oftrogoths. 
Conimencemens du fameux Théodoric. 
•Adoption d'armes. Les deux Théodorlcs 
contre l'empereur, H^no tique de Zenon , 
pour concilier les théologiens. Cabales 8c 
révoltes. Théodorîc demande àcoaquérir 
l'Italie. Il bat trois fois Odoacre. Siège 
de Ravennel Théodorîc tue Odoacre ; 
lirais il règne en grand homme. 



Viij 
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CHAPITRE IIL 

X^ioDORic U Grand établi a 
Itàlk^ 2i] 

On ne peut croire Théodoric ignonnti 
comme quelques-un» le diièm. Boëce, 
Caffiodore, & autres. U fiiit le bonheur 
deritalie. Égalité encre les Goths&ki 
Romains. Éconoittie 8c abondance. Lé* 
giflation & juâice. .Le duel défendu. To- 
lérance pour la religion» Théodoric juR 
qui eft le vrai pape. Symmaque & jum- 
fie 9 & £dt déclarer par un conw k 
pape impeccable. Politique & alliances de 
Théodoric. 11 (ècourt les Vifîgoths contre 
Clovis. 11 en^ploie des hommes d'un rare 
mérite. Artémidore & Libérius» Caffio- 
dcre. Ses lettres (bus le nom de Théodo- 
nc. 



ANASTASE. 

A K A s TA s E , empereur d'Orient , brouil- 
lé avec le patriarche Euphémius. Il prend 
parti dans les fadions du cirque. Traits 
de lagefle & de bonté d'Anaftafe. Geba<» 
des , roi de Per(ê, chaK & réubii* 
Guerre avec les Perles, fiiivie d'une 
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paix honteufe. LesOflrogoths s'emparent 
de la Pannonie. Harangue de leur géné- 
ral. Muraille d'Anaftafe , pour garantir 
Conftaniinople. La première guerre ds 
religion va s'allumer Cous ce prince. Il 
s'étoit brouillé avec les papes , en refu- 
fànt de (bufcrire à la condamnation d'A- 
cace. Grande (édition occafîonnée par le 
patriarche Macédonius. Légions de moi- 
nes. Anaûafè eft in fuite comme héréti- 
que. Guerre ouverte» Proclus fauve 
Condantinopiet Mort . dâ rempôr^^r. 
Maux qa« produisirent les hérédes. 
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JUSTIN. 

F/a du règne du grand Théodorîc. 

305 

Justin, homme de néant, parvient à 
l'empire. Le peuple fait la loi aux évê- 
ques. Judin , zélé catholique. Loi con- 
tre les hérétiques , Juifs , &c. qu'on ex- 
clut même du fervice militaire. Mot re- 
marquable d'un Sarafîn. Théodorîc fe 
Slaint de l'intolérance. Il envoie le pape 
ean menacer Ju>lin. Le pape reaiplit 
mal (a commif&on , & en «il puni. 
Théodorîc devient ombn^geux contre les 
catholiques. Boëce & Symmaque font 
mis à mort. Trifies effibts des haines de 
celiglom Mort de Théodorîc. Sa âUe 
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Amalafônte. Cabadès veut faire adopfet 
par Juain Ion fils Chofroès. Le refof ^e 
l'empereur excite une guerre. Joûin 
meurt. Juftinien, fbn neveu» déclare 
augude. 



JUSTINI E N. 

CHAPITRE PREMIER. 

Ju6quA la conquête de VAfriçit 
fur les Vandales j 312 

Sommes & mauvaîfês qualités de Juffi- 
ni«n. Son mariage honteux avec Théo» 
dora. Difîipation de finances. Zèle vio- 
lent de Juftinien, Maux qui en réfiJ- 
tent. L'intérêt y avolt part. Goths maP" 
fâcrés dans une églifè. Lois (evères pour 
réformer les moeurs. Inutilité de ces lois. * 
Guerre de Perfe. Bélifàire battu à Cal- 
linique par la faute de Ces fôldats. Il eS 
rappelé. Chofroès fîiccède à Cabadès. 
Condition qu'il impofè à Jufiinien, Ré- 
Tolte de la fàdion verte. L'empereur 
cède & tremble. Il s'humilie d'usé fà- 
qon Cnguliere. Bélifàire accable les f^â 
IJcuXt M^cre horrible. 
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CHAPITRE IL 

\^o^qt/£T£di P Afrique par Btli* 

faire ^ 32,1 

Les Vandales corrompus en Afrique. P&u- . 
tes qu'avoit faites Genferic , fuivies de 
difcordes, Gélimer, ;u(îir^têur. Con- 
quête de l'Afrique par Béii(àire, AmbaP». 
^de de Gélimer en Efpagne. Tous fès 
efforts inutiles. Il eft forcé de Ce ren- 
dre. Bélilàire imprudemment fbupçon- 
né. On lui décerne le triomphe. L'A- 
frique eft mal gouvernée. Chofroès bra- 
ve Tempereur. Fafte , profufîon & autr 
dace deThéodora. Fauflè piété. 

CHAPITRE III. 

•-£ j? EM i E RE expédition de Béli'^ 
faire en Italie ^ 329 

Amalasoute expofée en Italie à des 
cabales. Théodat 9 qu'elle a fait roi , la 
fait mourir. Caftiodore loue ce prince* 
Entreprifê de Juftinien fur l'Italie. Les 
Goths mettent Vitigès à la place de 
Théodat. Bclifaire , maître de Rome. Il 
foutient un fîège fameux. Trait fîngu- 
lier de dévotion. Defpotiline théologique 

y V 
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érèriifs. E^-^ avertie de Szîn- 

&jê la ^jzazé D s^a:£îiïe de lapera 
ce ce \'îdges. GrzsidBvr d*a3Qe dn gs:- 
ni rrraîn. Si bc3i£ 5: fis tozik. Ii- 
tngaa ccczre laL 



CHAPITRE IV. 

VTaxMM E de Pcrju — TottU rétâ' 
blii U royaume des Gcths in Italie^ 

340 

FoiBLESSE de refnpîre* Chofrocspé- 
fictre en Syrie , & prend Antxoche. Les 
Romains fournis au tnbot. Bélifsdn ar- 
rête les Perfês. Il eft rappelé ; les Perdes 
font vainqueurs. L'Italie foulée par les 
Romains. Totila relevé les cfpénmces des 
Gochs. Son zèle pour la judice. Jnfti- 
nien envoie Bélifâire en Italie , presque 
fans troupes. Siège de Rome. Totila 
prend Rome , & épargne les Romains. 
Jufles reproches qu'il leur fait. Il renon- 
ce au projet de la détruire. Béli(àire y 
rentre , & sy défend. Manquant de Ce- 
cours , il retourne à Condantinople. Ri- 
chefTes qu'on lui reproche d'avoir amaf^ 
fées. Juftinien & -Totila cherchent à 
s'attacher les François. Thcodebert en 
Italie. Rome encore prifê par les Goths. 
Les Erclavons furtout font redoutables. 
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Juflinîèn achète une trêve avecChofroès, 
'' Vers à (oie apportés de Perfe. Plaintes 
- contre rempereur. Il rejeté les offres de 

Totila. 



CHAPITRE V. 
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A Rs ES enlèi/e V Italie aux Gothsi 
^-^ Affaire des Trois-chapitres , 3 5*3 

Narsès envoyé en Italie. Moyetw 
qu'il avoît de réuffir. 11 défait Totila » 
qui meurt de (es bleffurès. Siège de Cu- 
mts. Théia, (ùccefTeur de Totila, efl 
tué dans une bataille. Toute l'Italie con- 
qui(è. Les Italiens haïfToient les Oflro- 
goths par religion , & eurent lieu de s'en 
repentir. Affaire des Trois^chapitres. 
Judinien les condamne « Se excite de 
grands troubles. Concile de Conftanti- 
nople» qui juge comme l'empereur. 



CHAPITRE VI. 

J^ IN au règne de Jujlinierij 3/p 

Tout alloit mal , parce que le gouverne- 
ment étoit mauvais. Incur fions des Abà- 
res, des Turcs & des Huns, Béli(àire en- 
core emplgyé , & rappelé. Les Huns (è 
déuMifeat eux-mêmest P«ix avec lesPcr: 
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£s, à des coo&ioos faoscoifis» Ftfli- 
caSnitcsdeceaatcc;. Use dane .caôcUt 
une ^^9 P^v ae p» pictier iôa jt- 
gcnc a Jiftiniefi. ConlpintÛMi. Dilgace 
& £11 de Béixiahe. Ss femme indigne de 
lui. L'empecenr drrient hé r é tiqu e. Ss 
mort. Jcgcmeiis ^'on a pcyrtcs de loi. 



CHAPITRE VIL 

\J Bs s RVjiTio Ns fur ta vU & 
fur la lois de Juftinien^ ^66 

Ave CDOTB8 de Procope. Pourri 
Monte^QÎeu les croit véritables. Si U 
légiflation de Judinîen eu. bonne. Le 
code. Le dîgefte. Les inftituts. Les no* 
Telles. Ce corps de lois tomba par tout. 
Jurifprudence à redifier. Loi bizarre 
concernant les maris. Loi pour le divor- 
ce 9 en cas qu'on veuille entrer dans un 
monaflère. Les nfcrits ne dévoient pas 
faire loi. Loi pour enrichir Téglifè. Abo- 
lition du conHilat. L'empire toujours plus 
foible. 

é% 
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SUCCESSEURS 

DE Ji/ sTi j^iJE//j jufquaux con* 

(juétes'dcs Sarajîns, 

Justin II, mauvais empereur, Narsès 
outragé, & rappelé dltalie. Conquête 
d*Alboin , roi des Lombards. Ce qui refte 
aux empereurs en Italie, Exarques. Mort 
tragique d'Alboîn. Clef, afTaffiné. Les 
trente-fîx ducs. Juôin Ce brouille avec 
les Perfts. H eft-malheureux , & tombe 
en démence* Fin de Cho(roès. Mort de 
Juftin, Loi fi»r le d vorce. Règne de 
Tibère. Règne de Maurice. 
Douze mille Romains maïTacréi , i^rce 
qu'il a refufé leur rançon. P h g g a s le 
détrône très-crueiîement. Saint Grégoire 
obtient ce qu'il demande. Son autorité, 
Sabinien veut faire brûler (es ouvrages. 
Les Perfês prenneiit la yille d'Edeffc;, fc 
s'avancent jusqu'à Chalcédolne, ConCpî-^ 
ration contre le tyran Phoçasw Héra*^ 
c Li u s le &it exécuter « & lui (îxccè-' 
de. Progrès des barbares , de totls câtés; 
Diftributions du pain fiilpendues* à ConC" 
tantinople. Héraclius ) vainqueur des 
Perfes. Tréfôr dont il s'empare.' Il feit 
la paix avec Siroès. Il trouble Tctat,' ea 
favoriûnt le monothéliûne^^f^*eâAéfe^ 
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Mahomet > Se & religion* Deux dogme) 
favorables à renthoutiaihie. Fuite & (tic* 
ces de Mahomet. Hégire des Muful* 
mans* Commencemens de eucrre entn 
les Arabes & les Romains, Mort de Ma- 
homet* Son alcoran. Abubekei: lui fno 
cède ; occafîon de fchîGne* Caraôère 
des Mufulmans. Conquêtes 8c teftament 
d'Abubeker, Omar, Conquête de laPer- 
fê* Othman. Traits du fanatlfme terril 
ble des Sarafins» L'empire romain ne 
pouvolt leur réfîfler» 
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de quelques fiêLits principaux de 
THIftoire ancienne , ' 404 

Jufqiiau règne SA u g u s t^. 
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EMPEREURS ROMAINS. 

Jufqu^à Vétabliffiment des barbares dam 
V empire s 424 

Ètablijfement des barbares dans Tem* 
pire^ 454 
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ÉVALUATION 
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437 
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ÉVALUATION 

r£S MONNOXHS EOMAINE^» 
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Ouvrage ^ fers remis dans le 
oit TApprobation y aura été i 
mains de notre trçs-cher & f 
lier 9 Chancelier 9 Garde des 
France le fîeur de Maupeo 
fera enfuite remis deux £xem{ 
notre Bibliothèque publique , uj 
de notre Château du Louvre , 
celle dudit fîeur de M a u p 
tout à peine de nullité des 
Du contenu delquelies vous i 
enjoignons de faire jouir ledii 
& Tes a}anscïiure, pleinement 
ment, fans fouffirir qu'il Jeu 
aucun trouble ou empéchemen 
^ue la copie des Prelentes , ^ 
primée tout au long> au comi 
ou à la fin dudit Ouvrage » 
pour dûement fîgnifiée , & qu 
collationnées par Tun de nos an 
Confeillers - Secrétaires « foi i 
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Clameur de Haro » Charte Normande 8c 
Lettres à ce contraires : G a r tel eft notre 
plaifîr. D o N N É à Paris le trentième jour 
du mois de Septembre , l'an de grâce mil 
fèpt cent (oixante-douzC) & de notre Règne 
le cinquante- huitième. Par le Roi en ibn 
Con(eil. Si^né , le Bègue, 

Rejiyifé fur le Kegijlre XVllî de U 
Chambre Royale 6^ Syndicale des Libraires 
€^ Imprimeurs de Paris^n^^ i88i. fol. 13 3^ 
conformément an Règlement de 171 3 • ui. 
Paris ce II Oâobre 177 10 

G» A. JoMBEUT perei Syndic» 



De rimprimerie de Prault, Impri» 
roeur du Roi, quai de Gêvres. 
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